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LA JOURNEE
Les réceptions officielles du premier Jan-

vier ent en lieu à Paris avec /e cérémonial
ordinaire.

* *
1 l'occasion du nouvel m, le Tzar a ea-

voyé au président de la République un télé-
gramme renfermant ses souhaits et ceux
de l'Impératrice,

M. Félix Faure a immédiatement ré-

pondu.
* *

A l'occasion du 60' aniversaire de sa
première messe, le Pape a célébré la messe
hier matin dans la salle Loggia, au Vati-
can, devant plus de 3000 invités. 1/ a
ensuite reçu les députatiohs ; Léon XIII
paraissait en excellente santé.

* *

Des pluies torrentielles ont suivi dans
le mM 2a bourrasque signalée hier; de
très iortes crues se sont produites.

*

Le conseil des ministres espagnol a ra-
tifié la nomination des membres proposés
par le gouverneur général de Cuba pour le
ministère colonial

Le gouvernement serait décidé à user a
l'égard du général Weyler de mesures
d'extrême rigueur.

Si le charmant calendrier, en sa
fraîche parure aux filets d'or, n'é-
tait là pour en témoigner par sa pre-
mière page encore vierge des traces
qu'y laisse le coup de pouce im-
placable du temps, je me croirais
le jouet d'un rêve,, d'un beau rêve,
car rien à part ce trait noir sur *du
b'anc ne permettrait de supposer
que les Lyonnais, à cette heure,
achèvent le premier jour de l'an
1898.

Dans la rue, une foule énorme, la
foule des grnndes fêtes d'été, la
vraie foule populaire composée de
toutes les classes ; de l'ouvrier sorti
pour un jour, des fumées de l'usine,
du canut échappé un instant des
tics 'acs du métier bruyant, des
bourgeois, du petit rentier et aussi
du bon paysan de banlieue entouré
de ses gones comme une poule de
sa jeune couvée au bec avide et insa-
tiable.

Les cafés, les brasseries ne suffi-
sent pas à contenir leur clientèle et
sur les trottoirs autour des petites
tables rondes se pressent, se cou-
doient, les passants étonnés de la
soif qu'ils éprouvent en pareille sai-
son et plus surpris encore de l'apai-
ser, en plein air, sans manteau, et
l'habit ouvert.

Cette température exceptionnelle
y aidant, je me suis permis de laisse?
de côté le verdict d'acquittement
des panamistes, la serviette de Jo-
seph Rein a en, les machinations du
syndicat Dreyfus, le partage de la
Chine ; oui, tout cela, et même la
nomination du gouverneur de la
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Crête, pour me mêler un peu au
bon public et faire cercle autour des
joyeux et intarissables camelots.

On ne voit pas comme au 14 juil-
let, les confettis pleuvoir sur les
promeneurs, les plumes de paon cha-
touiller les oreilles des dames pas
plus que les martinets de papier abat-
tre leurs lanières multicolores sur
la face ahurie des vieux messieurs
sérieux ;malgré leur flair, les indus-
triels de la rue n'avaient pu prévoir
un temps aussi clément et ils savent
que par la brise mordante ou par le
brouillard glacial, les mains sortent
difficilement des poches.

Aussi, n'ai- je guère rencontré que
les installations faciles du chanteur,
du bonneteur, du marchand de pe-
tits jouets, ou la balladeusede la
vendeuse d'oranges ; si le ciel s'as-
sombrit, si l'orage menace, le violon
sous le bras, on la mandoline ren-
trée dans son fourreau de serge
verte, le chanteur va s'abriter sous
la première porte cochère, le bonne-
teur cache ses cartes, la marchande
se gare sous une marquise et tout
est dit.

Aujourd'hui, les camelots n'au-
ront pas été déranges ; sous un
ciel bas par un léger vent du nord-
est presque chaud, ils ont pu, à loi-
sir, débiter leurs boniments et leur
marchandise.

Observation digne d'être notée :
je n'ai rien vu ni entendu dans
cette foule dont la morale puisse
s'effaroucher,

Dans les réclames faites pour atti-
rer l'acheteur, aucun sous-entendu
égrillard, pas un geste obscène, à
peine quelque gauloiserie fran-
che et de ben aloi.

Tandis que sur les scènes des
halls célèbres de nos grandes villes,
de véritables entrepreneurs de
démoralisation ne peuvent déshabil-
ler assez de princesses en rupture
de couronne pour grossir leur re-
cette ; ici, dans la rue, le peuple
n'offre au peuple qui passe que de
saines et pures distractions,

Et qu'on ne me dise pas que la
crainte de la police y est pour quel-
que chose ; tous les jours dans des
êiabl'ssements publics des obscéni-
tés s'affichent qui sont tolérées si-
non encouragées. Non, ce n'est pas
la peur du sergot qui retient sur les
lèvres du camelot, en ces fêtes po-
pulaires, les paroles inconvenantes;
c'est tout simplement la pudeur. . .

La pudeur d'un camelot !... cela
vous fait sourire, et à tort, croyez-
moi. Il respecte les oreilles et les
yeux de cet enfant, auquel il vient
de vendre ce jouet ; il sait, d'ailleurs,
parce qu'il en est, que le père et la
mère qui sont là ne lui pardonne-
raient pas s il offensait la fillette à
laquelle il offre le « portemonnaie
indéchirable » ou la « superbe bro-
che en brillants ».

Et de cette promenade à travers
les promeneurs et les camelots du
jour de l'an j'ai tiré cette leçon : « Il
serait très heureux, très utile sur-
tout que les privilégiés de ce monde
descendent quelquefois de leur
coupé ou de leur landau pour pren-
dre part aux réjouissances popu-

laires ; la soie et le satin de leurs
robes, les fourrures de leurs pe-
lisses se froisseraient peut-être au
rude contact des bourgerons ou de
la veste de velours, mais ils en re-
viendraient édifiés sur les senti-
ments du peuple de France.

J'ai été frappé surtout du nombre
des chanteurs populaires ; à tous les
coins de rues des groupes pressés
entourent « l'artiste » chantant aux
accords du violon, de la mandoline
ou de l'accordéon.

Voulez-vous les titres de ces ro-
mances : il en est de sentimentales :
L'Eternellement vrai, l'Eternelle
Vérité, le* deur Gosses, Oubli et
Pardon, d'autres sont patriotiques :
Marche alsacienne, Les fleuret-
tes tricolores, enfin, il en est de
bachiques — cela est permis, n'est-
ce pas dans la patrie de Pierre Du-
pont? — aussi avons-nous entendu:
Un Pocha'-det Ma Vigne, mais au-
cune chanson grivoise', aucune ro-
mance immorale.

Leurs auteurs, il est vrai, n'entre-
ront pas à lAcademie, leurs œuvres
ne seront pas couronnées, — puis-
que d'après nos immortels la chan-
son française est morte — ces ca-
melo's et ces chansonniers n'en font
pas moins œuvre bonne et féconde
puisqu'ils entretiennent dans le
cœur du peuple les sentiments de
foi et de patriotisme.

Et c'est de ces sentiments que
s'alimentent les nations viriles et
fortes beaucoup plus que des « odeurs
suaves » de M. de Montesquiou ou
des poses plastiques delà princesse
de Caraman Chimay.

S. Ï'OURMER.

Caisses rurales
Des instructions avaient été adressées, dès

mardi soir, par M. Louis Durand à toutes les
caisses rurales adhérentes à f Union, en vue
de l'assemblée générale qu'elles ont dû tenir
jeudi.

Les nouveaux statut', conformes à la juris-
prudence du conseil d'Etat, sont prêts : les
demander an secrétariat de l'Union des Cais-
ses '-ura'es, 97, avenue de Saxe, à Lyon.

On fait remarquer que l'arrêt du consei-
d'Etai consacre ('existence des Caisses rura
les, malgré IPS difficultés nouvelles qu'il op-
pose à leur existence.
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H. BOUTIN
Pans. — M. Boutin, directeur général

des contributions directes, nous prie d'an-
noncer qu il n'est pas candidat au poste de
directeur de la Caisse des Dépôts et Con-
signations.

M Boutin a déjà plusieurs fois décliné
l'offre qui lui a été faite de ce poste.

LA FRANCE ET L'ANGIEIERRE ES AFRIQUE
Londres. — Dans une lettre adressée au

Daily grafic M. Charles Dilke exprime
l'opinion qu'une ententeentre l'Angleterre
et ta France au sujet de l'Alrique est plus
difficile qu'il y a quelque temps.

Il croit que l'attitude hésitante de lord
Salisbury est due à la crainte de l'existence
d'uue coalition contre l'Angleterre.

U MESSE DU FA?EAHAT1SAH
Rome. — A l'occasion du 60' anniver-

saire de sa première Messe le Pape a ad-
mis ce matin des députations des sociétés
catholiques et les comités paroissiaux de
Rome, au nombre d'environ 3000 personnes,
à assister à sa Messe dans la salle Log-
gia.

A 8 h. 30, le Pape entre sur sa sedia au
milieu d'acclamations.

Après la Messe, accompagné des chan-
tres de la chapelle sixtine. le Pape a as-
sisté, agenouillé sur son prie-Dieu, à la
Messe de remerciements ; puis, d'une
voix forte, il a donné la Bénédiction pa-
pale. Prenant ensuite place sur le trône,
il a reçu les députations.

A 10 h. 30, le Pape sortit de sa sedia
salué des acclamations de l'assistance. Le
Souverain-Pontife paraissait en excellente
santé.

 « ,

Souhaits franco-russes
PaHs. — L'empereur de Russie a aâressé à

M. Félix Faure le télégramme suivant :
Gatchina, 31 décembre.

Au seuil de la nouvelle année je
tiens à vous exprimer en mon nom,
comme en celui de l'impératrice, les
vœux sincères que nous formons pour
vous personnellement et pour la
France amie; vous connaissez les sen-
timents qui nous animent et ne sau-
riez douter du souvenir ineffaçable que
nous laisse votre visite en Russie.

NICOLAS.
M. Faure a répondu :

Les voeux que Votre Majesté Impé-
riale et Sa Majesté l'Impératrice for-
ment en ce jour pour mon pays tou-
cheront le cœur de tous les Français ;
en leur nom, je remercie bien vive-
ment Votre Majesté et lui suis recon-
naissant du souvenir et des souhaits
qu'elle m'adresse personnellement ; je
lui renouvelle l'assurance de ma bien
sincère affection.

Félix FAURE.
  

L'ESPAGNE A CUBA
Au conseil des ministres

Madri'K — Une note officielle commu-
niquée aux journaux à l'issue du conseil
des ministres, dit que le président du con-
seil a lu une lettre du général Pando don-
nant d'intéresants détails sur la guerre de
Cuba.

Le ministre des colonies a donné com-
munications d'un télégramme du gouver-
neur général de Cuba ainsi conçu:

« Conformément à l'article 25 du décret
du 25 novembre j'ai l'honneur de soumet
tre à l'approbation du gouvernement es-
pagnol les candidatures suivantes pour le
ministère colonial:

Président, Galvez, justice et intérieur
Gouin. finances, Montoro, instruction pu-
blique Zayas, industrie, Laurean Rooiri-
guez, travaux publics, Dolz. Les minstres
ont prêté serment le 1" janvier à 9 heu-
res dvi matin. »

Le conseil a appronvé ces candidatures
et chargé le ministre des affaires étran-
gères de saluer le nouveau gouverne-
ment.

Le même ministre a donné lecture d'un
autre télégramme par lequel M. Blanco
demande l'autorisation de déroger à l'or-
dre donné en 1896 défendant l'exportation
du tabac manufacturé à l'exception du
tabac coupé. Ces dispositions seront mises
en vigueur le 15 janvier.

Le ministre a ensuite rendu- compte:
1' De la communication que lui adressa

le général Weyler et dé la protestation
que le même général adressa à la ré-
gente ;

2 - De l'ordre royal demandant au géné-
ral Weyler s'il avait donné copie de cette
protestation à quelque journal ;

3- De la réponse du général niant qu'il
ait été donné copie ;

4. De l'ordonnance royale adressée au
capitaine général du district, lui pres-
crivant de procéder à une enquête au
sujet de la communication de ce docu-
ment ;

5. D'une autre ordonnance adressée au
conseil suprême de guerre, accompagnée
de documents relatifs à cette affaire, lui
prescrivant de faire le nécessaire pour
agir en justice, car le ministre estime que
plusieurs délits ont été commis.

Le conseil a approuvé complètement ce
qui a été fait par le ministre.

Le ministre des colonies pense obtenir
cent millions de la vente des cédules hy-
pothécaires de Cuba.

Le ministre des finances peut aussi
obtenir cent millions d'une nouvelle émis-
sion d'obligaiions du Trésor garanties par
les recettes des douanes ; étant donné que
les frais de la campagne ne s'élèvent qu'à
quarante millions par mois. On aura suf-
fisamment de fonds avec ces deux cents
millions pour attendre la réunion du Par-
lement.

Le cas du général Weyler

Madrid. — Le directeur du Nacional
explique ainsi la façon dont il obtint co-
pie de la protestation du général Weyler:
Se trouvant dans le cabinet de travail du
général qui est son ami, le directeur du
Nacional vit un papier sur le bureau du
général ; comme il était seul à ce mo-
ment, il prit ce papier qui était le brouil-
lon de la protestation, le copia, en donna
différentes copies aux journaux.

Le directeur du Nacional. donne cette
explication pour prouver que le général
n'est pas responsable de la publicité du
document.

On annonce que, quoique l'affaire du
général Weyler s it soumise au conseil
supérieur de la guerre, le gouvernement
convaincu qu'il a commis plusieurs dé-
lits, est disposé à user à son égard des
mesures d'extrême rigueur.
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Les réeeptions dn Tf Janvier
LA MATINÉE

Pari». — Les traditionnelles visites des
corps constitués au chef de l'Etat ont com-
mencé ce matin dans l'ordre accoutumé
et avec le cérémonial obligé.

Il était à peine 10 heures quand arrivent
les premières voitures escortées par un
peloton de cavalerie : c'est M. Méline, en-
touré de ses ministres.

Bientôt arrivent successivement le pré-
sident et une délégation du Sénat, le pré-
sident et une délégation de la Chambre.

A 11 heures, les visites étaient termi-
nées. M. Félix Faure quitte l'Elysée et
rend visite aux présidents du Sénat et de
la Chambre.

A midi a eu lieu le déjeuner habituel à
l'Elysée.

Autour du président de la République
se trouvaient les officiers et les membres
de ses deux maisons, les ministres, le
gouverneur militaire de Paris, général
Saussier, le général Davout, duc d'Auers-
taedt, grand chancelier de la Légion
d'honneur, et le cardinal Richard, arche-
vêque de Paris, qui étaient venus lui
présenter leurs hommages.

UN ACCIDENT
Un léger accident, sans conséquences

graves, s'est produit sur le parcours de
l'Elysée au palais du Luxembourg, ce ma-
tin.

Au moment où le cortège officiel allait
quitter les Champs-Elysées pour s'enga-
ger sur le pont de la Concorde, les che-
vaux de la troisième voiture, dans laquelle
se trouvait le ministre des finances se
sont emballés. Le cocher put les faire
sortie du cortège, les maîtriser assez faci-
lement, mais lorsqu'il voulut reprendre
sa place les chevaux se sont de nouveau
emballés et ils ont heurté assez violem-
ment la voiture du Président de la Répu-
blique.

M. Félix Faure n'a rien eu, mais il a
été obligé d'abandonner son landau pour
monter dans la voiture des officiers de sa
maison militaire, qui se sont répartis
dans les autres voitures.

RÉCEPTION DU CORPS DIPLOMATIQUE
A deux heures, M. Crozier, directeur

du protocole, a introduit dans les galeries
des fêtes de l'Elysée les membres du
corps diplomatique, les ambassadeurs et
les ministres accrédités auprès du gou-
vernement de la République Française
étaient tous présents.

Le nonce apostolique, doyen du corps
diplomatique, a prononcé l'allocution sui-
vante :

Monsieur le Président de la République,
FJatté de l'honneur qui me revient d'être

l'interpretre des sentiments du corps diplo-
matique envers le suprême magistrat de la
République. Je suis heureux de vous présenter
au commencement de cette année 'es plus
vive félicitations de ses membres et les vœux
que nous formons pour votre prospérité per-
sonnelle et pour les destinées de la France.

Au cours de la première année que je viens
de passer en France, 11 m'est particulièrement
agréable de vous dire, M. le président, la sa-
tisfaction avec laquelle j'ai pu apprécier la
grandeur de votre beau pays et l'importance
du concours qu'il prête, dans le monde entier,
aux oeuvres de civilisation et de paix. Vous
connaissez, Monsieur le président, les senti-
ments qui animent les représentants des sou-
verains et chefs d'Etat accrédi:és auprès de
vous ; Ils sont tous pour la paix, pour cette
paix qui forme l'idéal des peuples et le bon-
heur des nations. Je demande à Dieu d exau-
cer nos souhaits et vous prie, Monsieur le pré-
sident, d'en agréer, au nom de mes collègues,
la sincère et respectueuse expression.

M. Félix Faure a répondu :
Je vous remercie des sympathies que vous

venez de m'exprlmer au nom du corps di-
plomatique, vous ne pouvez douter de la
sincérité des vœux que je forme moi-même
ponr les souverains et les chefs d'Etats dont
j'ai la satisfaction de saluer ici les éminents
représentants.

Nous avons été particulièrement touchés
des termes dans lesquels vous vous êtes plu à
constater la valeur du concours prêté par no-
tre pays dans le monde entier aux œuvres
de civilisation et de paix. Fidèle à la pensée
qui a constamment guidé le gouvernement
de la République, la France ne faillira pa* à
la tâche qu'elle s'est ainsi assignée. Les ré.
sultats obtenus au cours de l'année qui vient
de s'écouler ne sont pas d'ailleurs pour dé-
courager nos efforts ni nos espérances.

Grâce au ferme esprit de sagesse et d'union
qui n'a cessé de prévaloir dans les conseils
des puissances, l'intérêt supérieur qui s'atta-
che au maintien de la paix générale est sorti
intact de difficiles épreuves.

Les sentiments dont vous vous faites au-
jourd'hui l'interprète sont un nouveau témoi-
gnage de l'unanime attachement des gouver-
nements et des peuples aux idées de concorde
et de progrès pacifique. Il m'est précieux de
constater avec vous que l'année qui com-
mence s'ouvre sous de tels auspices.

RÉCEPTIONS DIVERSES
Le corps diplomatique s'est alors retiré.
Le Présidet a reçu successivement les

députations du conseil d'Etat, de la Lé-
gion d'honneur, de la Cour de cassation,
de la Cour des comptes, de la Banque de
France, du Crédit Foncier, des différents
clergés, d'un grand nombre de corps cons-
titués ou de sociétés et des troupes de la
garnison de Paris.

Le général Saussier, présentant les offi-
ciers du gouvernement militaire de Paris,
a exprimé à M. Faure l'émotion qu'il res-
sentait à la veille de prendre sa retraite
et lui a exprimé de nouveau le dévoue-
ment du personnel des officiers.

M Faure a répondu en quelques mots
au général Saussier ; il dit qu'il tenaiLà
lui exprimer publiquement, dans cette
occasion solennelle, les remerciements de
la France pour les services éminents que,
depuis de longues années, le général a
rendus au pays.

A 4 heures, les réceptions sont termi-
nées.

LES RÉCEPTIONS A MARSEILLE,,
Marseille. — Au cours des réceptions

officielles qui ont eu lieu, ee matin, à la
préfecture, M. Flaissières, maire de Mar-
seille, entouré de tous les membres du
conseil municipal, a fait, après la présen-
tation des vœux à l'occasion de la nou-
velle année, ces déclarations qui ne man-
quent pas d'une certaine originalité :

Dans les circonstances actuelles et à la
veille de la consultation générale de la nation
qui va avoir lieu, nous croyons qu'il est de
notre devoir de vous dire quels sont les sen-
timents politiques de la population que noua
avons l'honneur de représenter.

fiBUfLlKTON DE LA « FRANCS UBRfC »
do 2 Janvier 1898
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^ Le président prononça l'arrêt qu'il ac-
compagna d'une admonestation paternelle
^» ,ie danger de fréquenter ces eéunlons
ou des orateurs, soudoyés par les ennemis
de 1 ordre établi, égarent, par leurs dis-
r^n 1? malsains, les jeunes esprits trop
imi,?*0. ai/ es P°ur distinguer les véritables
mtérêts de la société.
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ser ; qui avait même donné sur lui les
renseignements exagérés dont le minis-
tère l'avait souffleté!... Ce brûlant désir
l'aiderait à supporter le reste : qu'impor-
tent les misères du monde extérieur à
l'homme soutenu par une pensée uni-
que ?

Pendant qu'Etienne, sur la route de
Clairvaux, roulait dans sa tôle les plus
sinistres projets, sa future victime, igno-
rame des dangers qui la menaçaient,
continuait son existence de travail et de
charité.

Entourée d'estime et d'affection, elle y
trouvait une douceur qu'elle n'y avait
point soupçonnée en l'embrassant. Le re-
tour à Paris de Mme de Sommervillers,
que le froid venait de chasser de la cam-
pagne, ajoutait à ses plaisirs celui de re-
cevoir de temps en temps la visite de
cette aimable dame.

Enfin l'éducation de Thérèse achevait
de remplir sa vie et le passé, le doulou-
reux passé, commençait à s'effacer de son
souvenir, lorsqu'une rencontre innatten-
due le lui rappela brusquement.

IV

« BLa "Ville ««* IWaârld »

Fidèle à son principe de saisir toutes
les occasions de prendre de l'exercice,
Germaine revenait un soir, à pied, de l'hô-
tel de la rue Mazarine. où la marquise lui
avait remis une quantité considérable de
déni elles à réparer.

Toute joyeuse de l'accueil amical qu'el-
le avait reçu de cette excellente amie,
elle sentit le plaisir qu'elle en éprouvait
s'augmenter soudain du bonheur qu'on
ressent à retrouver un vieil ami, qu'âad
elle aperçut, s'avanç.anl à quelques pas
derrière eile, l'ombre mystérieuse et puis-

sante qui. si souvent, l'avait accompagnée
et dont, depuis plusieurs mois, elle cons-
tatait la disparition.

Germaine, certes, était au plus haut
point une jeune fille raisonable ; mais est-
il au monde, si raisonnable qu'on la sup-
pose, une femme qui ne se réjouisse de
n'être point oubliée?

Elle ne se demandait point quelle se-
rait, la fin de cette singulière aventure ;
même, jusqu'à présent, cela semblait pré-
senter si peu de danger, que Mlle d'Or-
champsnese faisait aucun scrupule de
s'y intéresser et même de s'en amuser in-
térieurement. La longue montée de la rue
des Maryrs lui parut courte, en entendant
le pas viril résonner derrière elle, et lors-
qu'il la quitta, non loin de chez elle, une
seconde, elle se sentit seule, bien seule.

Quelle folie ! pensa-t-elle, en secouant
la tête et en rappelant à elle tout le cou-
rage de son âme énergique, songeons
plutôt à aller rejoindre Thérèse, que j'ai
laissé avec Minou et Petit-Pierre.

Aumomenl où Germaine mettait le pied
sur la première marche de l'escalier, la
porte du premier étage s'ouvrit, donnant
passage à une jeune dame, que recon-
duisait la nouvelle iocacataire installée
là depuis quelques semaines.

« Je vous le promets, chère madame
Dumont, disait la visiteuse ; à mon pro-
chain "voyage à Paris, je viendrai vous
voir. »

Germaine s'arrêta, incapable de gravir
une marche. Cette voix, 'jette voix, elle
la connaissait... Oh ! Dieu, était-ce possi-
ble?

Oui, cela était possible, et la jeune
femme, en se retournant pour descendre
l'escalier, dissipa tous ses doutes. C'était
bien l'aimable visage de Francine.

Un élan irrésistible poussa Germaine
dans ses bras.

« Toi ! est-ce toi ? s'écria Mme de Mai-
sey, reconnaissant son amie. T'avoir tant
cherchée, avoir tant supplié M. l'aumô-
nier de me dévoiler le secret de ta retraite,
et te retrouver ici, dans cette maison où
je ne venais pas pour toi !

« Est-ce donc ici que tu demeures ?
— Oui, ma chérie, c'est ici, et si tu

veux bien monter chez moi..., » répondit
Germaine en enlaçant la taille de son
amie.

La soirée fut à peine assez longue pour
le rééit que fit Germaine à sa compagne
d'enfance de tout ce qui lui était arrivé
depuis le jour de leur séparation.

« Crois bien, dit-elle en terminant, que
pas un jour je n'ai cessé de t'aimer et de
penser à toi. Pardonne -moi de t'avoir ca-
éhé le secret de ma nouvelle existence ;
je te connais : tu aurais entravé mes pro
jets, tu te serais effrayée pour moi des
difficultés de la vie d'ouvrière à Paris, tu
aurais cherché à me détourner de mon
but ; je n'aurais pas sauvé ma petite Thé-
rèse, fait le peu de bien que j'ai pu ac-
complir autour de moi, et préparé le
moyen d'en faire davantage peut-être
dans l'avenir.

— Et tu travailles toute la journée
comme une ouvrière ?

— Absolument, ma chère Francine ; tu
comprends bien que ce n'est pas avec les
quelcmes cmts francs de rente annuelle
qui' me restent que nous pouvons vivre,
Thérèse et moi.

~- El tu as de l'ouvrage ?
Jamais je n'ai chômé, dit Germaine en

riant. Hein ! Francine, chômer, voilà un
mot dont nous ne soupçonnions ni l'exis-
tence ni l'importance jadis ?

— Mais comment as-tu fait, pour trou-
ver de l'ouvrage ?

— J'en ai trouvé grâce à une bonne et
excellente vieille dame à qui M. l'aumô-
nier m'avait recommandée, la marquise
de Sommervillers.

— J'en ai entendu parler, je crois, chez
le général de Bouve, dont la femme a
beaucoup de relations au faubourg Saint-
Germain.

« Mme de Sommervillers est âgée,
n'est-ce pas ? Elle a un fils qu'on ne voit
jamais à Paris, qui fait des voyages ex-
travagants...

— Elle ne m'en a jamais parlé.
— Je le crois bien ; ils sont au plus mal

ensemble, complètement brouillés. La
dernière fois que j'en ai entendu parler,
le bruit Courait même qu'il avait péri as-
sassiné dans les montagnes du Caucase.

— C'est possible, répondit Germaine,
en tous cas, rien à l'hôtel, où je vais quel-
quefois, ne peut faire soupçonner son
existence. Mais à ton tour, Francine, dis-
moi ce que tu viens faire ici.

— Je venais voir Mme Dumont, répon-
dit Francine, qui s'arrêta, pensant s'être
sufïlsament expliquée.

— Qui ça, Mme Dumont ? 'dit Germai-
ne. J'ai appris, je ne sais par quel hasard,
que les locataires du premier ont été rem-
placés au terme d'octobre par une dame
et ses deux filles ; mais, je n'en sais pas
plus. S'appelle-t-elle Mme Dumont ?

— Est-il possible que tu aies oublié le
chef de musiquedu régiment do mon pè-
re? celui qui est mort subitement pen-
dant les manœuvres, il y a cinq ans.

— Je me rappelle 1res, bien ce que tu
me dis là ; mais elle ëfsës filles, je les ai
vues si rarement ! J'étais au couvent ou à
la campagne, chez ma marraine.; . .* Ici

même, je ne les ai jamais aperenes. Que
font-elles ?

— L'aînée de ses filles donne des leçons
de piano à un franc le cachet, et encore
elle n'en a guère... Oh ! ce n'est pas une
artiste.

— Et la seconde ?
— La seconde avait une très belle po-

sition dans une grande maison de confec-
tion : la Vilie de Mad> id ; elle l'a quittée.
Eile a eu un grand chagrin qu'elle n a
pas eu le courage de surmonter ; elle est
malade, elle se laisse aller à la dérive. Tu
devrais aller la voir, Germaine, et essayer
de relever son courage.

— Je le ferai volontiers, si tu crois que
je peux lui être utile ; mais neme trouve-
rat-on-pas indiscrète ?

— Allons donc ? du même régiment ?
Jamais de la vie !

 « Mais laisse-moi achever. Depuis que
Lucie ne gagne plus rien, - elle s'appelle
Lucie, — et que l'argent des leçons d'An-
na s'en va chez les pharmaciens, la gêne
s'est fait sentir dans la maison. Mme
Dumont a quitté son appartement pour
venir se réfugier dans cette maison, où
les loyers sont peu élevés ; ensuite elle a
écrit à papa, qui a toujours de bons amis
au ministère pour le prier d'appuyer
une demande de secours temporaire qu'el-
le venait de faire.

« Papa, tu le penses bien, s'est empres-
sé d'écrire en sa faveur ; mais, comme je
venais à Paris, mes parents m'ont remis
une petite somme, destinée à faire pren-
dre en patience à Mme Dumont les len-
teurs bureaucratiques.

iÀ suivre.)



LA FRANCE LIBRE •

_ La population de Marseille est étroitement vêaue d'Orléans avait agi sous son initia- Londres. - Le Daily News **"r' nnfi m^ ni„ kanU „. «LjlT. L;. b~ „^„, oJ>0 A* hâté .... ™r..i.ri...v : demanda do l'encre et du voué* M. Louis Pont, décédé Mer à v *n' [La population de Marseille est étroitement
attaché à la forme républicaine du gouverne-
ment ; elle souhaite que grâce à cette forme
le gouvernement marche résolument dans la
voie du progrès et des réformes sociales. La
population n'ignore pas quels résultats consi-
dérables peuvent avoir les élections législa-
tives "prochaines. Elle souhaite ardemment
qu'eues aient un caractère très accentué de
politique avancée et il lui sera possible de
manifester hautement ses aspirations à con-
dition qu'il ne soit pas porté atteinte à son
indépendance dont elle est, du reste, si légi-
timement jalouse.

Elle espère, en outre, que les premiers ré-
sultats de ces élections mettront un terme à
l'état économique si fâcheux qu'elle subit de'
puis des années.

Le préfet répond en remerciant le maire
et le conseil municipal de la visite tradi-
tionnelle qu'ils ont voulu faire au repré-
sentant du gouvernement de la République

Je suis heureux de cette occasion, dit-il
pour affirmer une fois de plus mon dévoue-
ment aux intérêts de la grando belle et ré-
publicaine cité marseillaise. Vous avez fait
allusion a. la consultation nationale prochai-
ne. Permettez-moi de vous dire que je ne
puis admettre la moindre inquiétude, le
moindre soupçon à l'endroit du gouvernement
relativement à la pleine liberté avec laquelle
ie corps électoral exprimera son sentiment,
mais je suis persuadé que dans les élections
prochaines la France qui a déjà donné tant
de preuves de son attachement à la Républi-
que se donnera une Chambre républicaine,
amie du progrès pratique et de la marcae en
avant; mais qu'elle répudiera toutes les uto-
pies collectivistes ou autres qu'on essaie de
faire miroiter aux yeux du puclic dans je ne
sais qu'elle intérêt.

J'ai La convictiou que sur ce point le senti-
men'c national se manifestera hautement.

"Le maire répond :

Si par aventure contre vos prévisions, la
Chambre . nouvelle avait nne étiquette socia-
liste, vous vous convaincriez bien vite que
les théories socialistes ne sont pas des utopies,
qu'elles seraient fécondes en résultats et que
les hommes qui les professent ont pu le faire
utilement et de bonne foi.

Le préfet réplique, il est persuadé qu'il
n'en serait point ainsi et que le bon sens
du pays lui permet d'espérer que l'expé-
rience de ces théories n'est pas près d'être
abordée.

Û^CHÂÏTAGE DREYFUS
Le dossier

Nous avons annoncé le dépôt du rapport
du commandant Ravary.

A ce propos l'Echo de Pans croit sa-
voir que le général Saussier prendra une
décision demain dimanche.

M - Tézenas demanderait 10 jours pour
étudier le dossier qui ne comporte pas
moins de 400 feuilles;

Le conseil de guerre se réunirait vers
le 12 janvier.

Un procès en diffamation
Le bruit court que J.ç commandant Es-

terhazy aurait l'Intention d'intenter un .
procès en diffamation à M. Mathieu Drey-
fus, aussitô. après que le conseil de
guerre se sera prononcé sur l'affaire en
cours.

Paris. — Les journaux anglais publient
la note suivante ;

Le Caire, 31 décembre.
D'après des renseignements émanant de

Sonne source, il parait certain que les expé-
ditions françaises occupent Fashoda. On affir-
me même, dans certains milieux indigènes,
que les Français descendent le grand Nil avec
rapidité. Leurs mouvements expliqueraient
l'agitation des cercles militaires et la brusque
reprisa des opérations anglaises vers Omdur-
man.

La nouvelle, si elle est exacte, di l'Echo
de Paris, n'est point pour nous déplaire.
Bien qu'il faille accueillir avec un scepti-
cisme aimable toute communication de
source anglaise, il faut, cette fois, recon-
naître que le télégramme du Caire paraît
tout au moins vraisemblable. Sous peu
d'ailleurs, ainsi que je l'Insinuais hier,
nous serons très probablement fixés par
des renseignements peut-être de source
officielle. Il n'est pas toutefois sant intérêt
de constater combien nos rivaux usent
habilement des cables et savent, à l'occa-
sion, modifier heureusement une nou-
velle.... & : — ,
La bîatifiealioa de Jeanne d'are

Paris. — Un rédacteur du Figaro vient d'a-
voir avec Mgr Touchet une intéressante con-
versation

On sait que l'évêque d'Orléans était allé â
4tome plaider auprès du Pape la cause de
Jeanne d'Arc, alin de hâter l'accomplisse-
ment des formalités du procès de béatifica-
tion.

Voici le passage le plus intéressant de son
récit.

« Je demande au Saint-Père de donner
un tour de faveur à Jeanne d'Arc et de
faire passer l'examen de sa cause avant
celui de toute autre.

« — - Avant les deux cent soixante et
on__o ?

« — Oui, avant les deux cent soixante
et onze. Très Saint Père, cette œuvre est
capitale. Notre pauvre pays souffre, est
cruellement malade d'athéisme. Il faut
lui rendre Dieu. Or, on ne le lui rendra
pas par des démonstrations métaphysi-
ques. Métaphysiquement, on lui a démon-
tré que Dieu est et que Dieu n'est pas. Il
ne croit plus à la métaphysique. Mais
qu'on lui montre un être qui ie nrehne
au cœur, à tout ce qu'il a de bon e^" géné-
reux, de sensible ; un être derrière lequel
Dieu apparaisse nécessairement, et il
croira en Dieu comme il croit en cet être.
L'être que nous appelons, Très Saint
Père, l'être à travers qui Dieu resplen-
dira pour mon cher pays, c'est Jeanne
d'Aic. »

Le Saint-Père réfléchit un instant, puis
1res gravement : « Oui, monseigneur la
cause de Jeanne d'Arc sera examinée avant
toute autre.

« Le lendemain, je me préseniai chez
le cardinal-préfet des rites, l'Eminentis-
simo Mazelia.. Avant même que j'eusse
fini d'exposer la volonté du Saint-Père :
« Je sais, me dit-il, je suis averti. La cause
sera inscrite en tête des autres, c'est con-
venu. »

« Il est donc à peu près certain main-
tenant, continue Mgr Touchet, que no-
tre Jeanne sera, dans cinq ans, placée par
l'Eglise sur les autels.

— Dans cinq ans?...
— Cela vous paraît encore trop long.

Mais, songez que ce délai est bien court,
par comparaison. C'est Mgr Dupanloup
qui eut le premier l'idée, en 1855, de
poursuivre la béatification de Jeanne
d'Arc. Car il ne faut pas confondre le
procès actuel avec celui de réhabilitation
qui fut engagé peu de temps après la
mort de l'héroïne.

» Les ouvertures de Mgr Dupanloup
lurent d'ailleurs assez mal accueillies en
Cour de Rome. On découvrit de nombreux
vices de forme dans le procès diocésain
dont il avait pris l'initiative. Le dossier
lui en fut rendu, et on ne parla plus de
la cause de Jeanne d'Arc jusqu'à ce que
mon prédécesseur, Mgr Couillé, reprit
l'œuvre commencée par Mgr Dupanloup. i

« La cause fut enfin introduite en Cour
de Rome en 1894. Dès lors, Jeanne d'Arc ]
était déclarée vénérable. Mais ce n'était <
là qu'une première étape. Jusque-là, l'é- ;

vêque d'Orléans avait agi sous son initia-
tive personnelle. Maintenant, il devait
poursuivre* toujours dans son diocèse,
mais par délégation apostolique, le pro-
cès de non-culte, et établir que *eatme
d'Arc a pratiqué à un ̂ re héroïque les
vertus humaines aussi bien que les vertus
surnaturelles, et qu'elle a fait des mira-
cles.

« C'est cette procédure que je viens
d'apporter à Rome. Introduite en 1894, la
cause a été ouverte le 6 courant. Le dos-
sier est maintenant à la chancellerie, où
ses deux mille pages vont être a authen-
« tiquées » et « rubriquées ». Ensuite, le
promoteur de la foi, communément ap-
pelé « avocat du diable », proposera les
objections, que mon avocat devra résou-
dre. Objections et réponses seront impri-
mées et soumises au Tribunal de la rote.
L'auditaur de la rote pour la France est,
vous la savez, Mgr Mourey, très favora-
ble à la cause de Jeanne d'Arc.

« Le tribunal de la rote n'a d'ailleurs à
se prononcer que sur la forme du procès.
La question de fond sera soumise plus
tard, après un nouvel échange d'objections
et de réponses des deux avocats, aux thé-
ologiens consulteurs de la Congrégations
des rites. Plus tard encore, les cardinaux
membres de la.sacrée Congrégation des
rites auront à en délibérer.

« Cette délibération se fera en séance
dite préparatoire. Enfin, le Pape pronon-
cera en « congrégation générale ». . +

Las suppressions de traitement
Paris. — La Semaine Religieuse de Quim-

per consacre un article à la suppression des
traitements des quatre curés bretons dont
nous avons parlé ; nous détachons do cet ar-
ticle le passage suivant relatif au curé de
Briec et qui montre toute l'injustice de l'acte
ministériel à l'égard des vaillants prêtres de
Bretagne.

« Le digne curé, M. Poulhazan, a construit
une école libre de garçons. L'empressement,
l'entrain avec lequel les paroissiens l'ont se-
condé dans son entreprise montrent suffisam-
ment qu'elle répondait aux désirs du très
grand nombre. En effet, la maison, bénite so
lennellement par Mgr l'Evêque, le 26 septem*
bre, bien que très vaste, devint bientôt insuf-
fisante, et l'on a déjà dû l'agrandir. Tou.cela
s'est fait, affirme le ministre, grâce « à des
attaques passionnées dirigées par M. Poulha-
zan, au cours d'un sermon, contre l'enseigne-
ment de l'Etat », à « une véritable pression
sur les consciences », par des « promesses,
intimidations, menaces » et autres « moyens»
employés « journellement, à l'effet d'amener
les pères de famille à reiirer leurs enfants de
l'école publique et à les envoyer à l'école con-
gréganiste„. »

« Or, une srçls fins, le 5 septembre, M. Poul-
hazan a, parlé, en chaire, de l'école libre, uni-
^'iément pour annoncer l'ouverture des clas-
ses et les conditions d'admission ; il n'a pas
prononcé une parole ayant trait aux institu-
tions qui nous régissent, ni à l'enseignement
de l'Etat, ni aux lois scolaires ; il s'est abstenu
do faire la moindre allusion à l'école et aux
maîtres laïques. Depuis, il n'est jamais revenu

' sur ce sujet ET IL MET AU DEFI QUI QUE
CE SOIT de soutenir qu'il a fait une visite
ni la moindre démarche, pour procurer un seul
élève à l'école des Frères.

« Du reste, s'il en était autrement et si les
procédés du Curé avait soulevé dans la com-
mune tant « d'inquiétudes, de divisions et de
troubles », l'enquête ordonnée par l'adminis-
tration préfectorale les aurait certainement
fait connaître. Pourquoi le résultat de cette
enquête n'est-il même pas visé dans la lettre
ministérielle ?

« La vérité est que M. Poulhazan a été con-
damné sur des dénonciations mensongères et
anonymes — dont tous, à Briec, connaissent
l'auteur, — complaisamment accueillies et
redites a satiété par le journal Le Finistère.
En frappant le Curé de Briec on a veulu lui
faire payer le trop brillant succès de l'école
libre qu'il a costruite ; on cherche manifeste-
ment aussi à effrayer les « autres titulaires
ecclésiastiques » qui voudraient l'imiter. On
n'y réussira pas ; les prêtres, en restant dans
la légalité, continueront à travailler de toutes
leurs forces à assurer l'éducation chrétienne
des enfants de leurs paroisses. »

UN "CURIEUX INCIDENT
Oran'. — Hier dans le quartier juif, un

clairon provoquait par ses sonneries de
forts rassemblements. Il annonçait en-
suite que les juifs ne devaient considérer
comme viande cachir et acheter comme
telle que la viande vendue par certains
bouchers juifs du quartier.

La police a dû intervenir pour mettre
fin à un mode de publicité interdit par
les règlements et qui constituerait en
outre une entrave délictueuse à la liberté
du commerce.

D'après les renseignements recueillis
par la police il paraît qu'un conflit s'est
élevé entre le consistoire et certains bou-
chers israélites qui refusent de payer un
droit consistorial de vingt centir^ par
kilo de viande.

C'est pour vei£f a D0Ut de la résistance
des réc?„ lC1traI1tg que l'on aurait mis leurs
daiages en interdit, à son de clairon.

Cette affaire va donner lieu à un procès.
~ +. _

Flxxptxir© CL'TJIXI volsi:o.t

Roubaix. — Hier soir, un grave acci-
dent s'est produit dans une des plus im-
portantes usines de Lannoy, la fabrique
de couvertures de M. Oscar Bettremieux.

C'est dans la salle de la machine que
s'est produit l'accident. La grande cour-
roie de transmission é'ètant rompue, deux
dents du régulateur de la machine se bri-
sèrent ; la machine rendue à elle-même
et poussée par une force motrice de 100
chevaux, marcha à toute vapeur. Le vo-
lant, qui a 5 mètres de diamètre, tournait
à une vitesse vertigiDèùSe. Ce qui devait
se produire arriva : les six rayons de
l'énorme volant se brisèrent en même
temps au ras du moyeu.

Les morceaux de fonte de 4 à SO'Ô kilos
furent projetés de tous côtés, perçant les
planchers, crevant les plafonds, éventrant
les murs ; un mur de cinq mètres de
haut et de cinquante centimètres d'épais-
seur a été réduit en miettes ; un morceau
de fonte de 500 kilos traversa le plafond
de la voûte, événtra un énorme réservoir
et retomba dans les ateliers en crevant
toiture, plafonds et planchers.

Les dégâts sont considérables.
Les 120 ouvriers qu'occupe la fabrique

seront réduits à un chômage assez long.
Constation extraordinaire, aucun ou-

vrier n'a été blessé.

TERRIBLE ÂCC/DÊWWMËR
Cette. — Le trois-mâts français Lom-

bard, venant du Canada avec un charge-
ment de bois pour Cette, s'est brisé hier
soir à l'entrée du port ; l'équipage était
composé de douze hommes et d'un mousse.
Cinq hommes, dont le capitaine, ont péri.
Le mousse blessé a été transporté à l'hô-
pital. Le navire et la cargaison sont com-
plètement perdus.

L'EUROPE ET Lft CHÏSME
Hong-Kong. — On télégraphie au Ti-

mes qu'une grande activité règne sur les
chantiers de Hong-Kong. Les mouve-
ments de la flotte britannique sont tenus
secrets.

Le croiseur Gripton a quitté Hong-
Kong aujourd'hui. Deux croiseurs et deux
contre torpilleurs sont attendus pour le
5 janvier.

Londres. - Le Daily News est*---

cSïe
6
^

1 de
 --«« étraiSMS

uninene ^^ nHilem6nt les intérêts de

, » Angleterre, qui doit seulement chercher
à conserver le bénéfice de là clause de la
nation la plus favorisée.

 --

L'Angleterre & les Indes
Assassinat d'un général anglais

Londres. — Le général Havelock-Allan,
membre de la Chambre des communes,
colonel titulaire du Royal-Irlandais, fai-
sant une enquête particulière, à Ale-
musjid, sur des actes d'indiscipline impu-
tés à son régiment, a été attaqué hier par
les Afridis pendant qu'il faisait une pro-
menade à cheval.

On a retrouvé son cadavre mutilé, qui a
été transporté à Peshawar.

La nouvelle delà mort du général Ha-
velock Allan a produit dans les cercles
de Londres une grande émotion.

Sa mort, crée une vacance à la Chambre
des communes pour la circonscription de
Durham.

 +—-— , ,

loiktioii&torsfa^
Parcs. — L'Officiel de ce matin publie

les nominations suivantes :
Sur la proposition du grand-chancelier

de la Légion d'honneur ont été nom-
més :

Grand'croix de la Légion d'honneur, le
vice-amiral Galiber.

Commandeur, M. Jacquot, inspecteur
général des mines, en retralie.

Reçoivent la médaille pénitentiaire ;
MM. Marchand, gardien de la maison

centrale de Clairvaux ; Hallals, gardien
de la prison de Tarasoon ; Badion, gardien
chef de la prison de Grenoble ; Cayranne,
gardien de la prison de Grenoble-; Bat-
taglini, gardien de la maison d'arrêt de
Lyon.

Est nommé lieutenant de gendarmerie,
M. Chatin, employé à Saint-Julien (Haute-
Savoie).

M. de Lagarde, chef de bataillon bre-
veté du 104- d'infanterie, est mis en acti-
vité hors cadres pour être affecté au ser-
vice de l'éiat-major, en remplacement du
chef de bataillon M. Poitevin, réintégré
daus les cadres de l'infanterie et nommé
chef d'état major de la 28' division d'in-
fanterie.

M. Poitevin, chef de bataillon hors ca-
dres de l'état-major, est affecté au 140
régiment d'infanterie ; M. Mongin, archi-
vistes de 1" classe des bureaux de l'état-
major, récemment réintégré dans les ca-
dres, a été désigné pour être employé à
l'état-major du 8- corps d'armée, en rem-
placement de l'archiviste de r classe Ber-
nard, mis en réforme.

Armée de réserve

Sont nommés au grade de colonel de
réserve ; sarvice des chemins de fer et
des étapes : M. Buat, colonel d infante-
rie en retraite. Service du recrutement :
M. Grégoire, colonel d'infanterie en re-
traite.

Au grade de lieutenant-colonel de ré-
serve ; service des renseignements en
Tunisie : M. Rebillet, lieutenant-colonel
d'infanterie breveté en retraite. Service
des chemins de fer et de1, étapes : M.
Pierron, lieutenant-colonel d'infanterie
en retraite.

Au grade de chef de bataillon au régi-
ment d'infanterie de Lons-le-Saulnier :
M. Bellemey, chef de bataillon d infante-
rie en retraite.

Au grade de major au régiment d'in-
fanterie d'Auxerre : M. Vaudrey, major
d'infanterie en retraite ; au régiment d'in-
fanterie de Privas, M. Michel, major d'in-
fanterie en retraite.

Au grade de capitaine de réserve : au
régiment d'infanterie de Besançon, MM.
Stoltz et Vernier, capitaines d'infanterie
en retraite ; au régiment d'infanterie de
Montbrison, M. Michel-Willaz, capilaine
d'infanterie en retraite : au régiment d'In-
fanterie -d'Annecy, M. Mercier, Capitaine
d'infanterie en retraite : au régiment d'in-
fanterie de Vienne, M. Burel, capitaine
d'infanterie en retraite ;au régiment d'in-
fanterie de Digne, M. Vial, capitaine
d'infanterie en retraite.

Au grade de lieutenant dfe râserve • au
régiment d'infanterie de Besançon ' M
Duvent, sous-lieutenant de réserve au
corps ^ au régime d'infanterie de Bourg,
M1VA; -rarèût et Valehtin, soUs-lieùtenants
de réserve, au corps ; au. .régiment d'in-
fanterie de Chàumohi, MM. des Etangs et
Lâuifùy, sous-lieusenants de réserve, au
corps ; au régiment d'infanterie d'Autun,
M. Magnein, sous-iieutenant de réserve,
au corps ; au régiment d'infanterie d'An-
necy, M. Prioton, sous lieutenant de rô-
rerve. au corps., , ,
. au régiment d'infanterie du Puy : Sail-
lard, sous-lieutenant au corps ; au régi-
ment d'infanterie deRiom : Régnier, sous-
lieutenant de réserve au corps ; au régi-
ment d'infanterie de ÇlermontrFerr..nd :
Duli^nier, lieutenant d'infanterie, démis-
sionnaire ; au régiment d'infanterie de
Gap : Voron, Long et Leroy, sous-lieute-
nants de réserve au corps ; au régiment
d infanterie d'Annecy : Reboux, sous-lieu-
tenant de réserve au coçps; au régiment
d'infanterie d'Àntibès: Huehez, sous-lieu-
tenant de réserve au corps; au 12- batail-
lon de chasseurs à pied: Boulud et Col-
langette, sous-lieutenants de réserve au
corps; au 24- bataillon de chasseurs à
pied ; Segresta, lieutenant d'itifahterié,
démissionnaire.

Au grade de sous-lieutenant de réserve
au régiment d'infanterie de Chaumont:
Pzenne, sous-ofïîcier de réserve d'infan-
terie, dispensés ; François et Simon, an-
ciens sous officier d'infanterie ; au régi-
ment d'infanterie de Bourg : de Boissieu,
sous- officier de reserve rt'infantere, dis-
pensé; au régiment d'infanterie de Belley:
Aecary et Dunoir, anciens sous- officiers
d'infanterie*

Au régiment d'infanterie d'Auxonne :
Jacquinet, ancien sous-officier d'infante-
rie ; Baudry, sous-lieutenant de réserve,
démissionnaire, et Morot, ancien sous-
officier d'infanterie ; au régiment d'infan-
terie de Dijon : Briotet sous-officier de
réserve d'infanterie, dispensé, Margelin
adjudant d'infanterie en retraite et Bochot
sous-officier de réserve d'infanterie, dis-
pensé ; au régiment d'infanterie de Cha-
lon-sur-Saône : Maire adjudant d'infante-
rie en retraite, et Thibaut ancien sous-
officier d'infanterie;. au régiment d infan-
terie de Mâcon : Moreau sous-lieutenant
de réserve, démissionnaire, et Guiraud
sous-officier de réserve d'infanterie, dis-
pensé ; au régiment de Bourges : Saute-
reau du Part sous officier de réserve d'in-
fanterie, dispensé ; au régiment d'infan-
terie d'Autun : Chaussard et Gùillot sous-
officier de réserve d'infanterie, dispensé,
et Bernier adjudant d'infanterie en re-
traite ; au régiment d'infanterie de Cler-
mond-Ferrand : Meunier et Prosper sous-
officiers de réserve d'infanterie; dispensés;
au régiment d'infanterie d'Auriliac : Cous-
sergues sous-officier de réserve d'infante-
rie, dispensé, et Papion du Château-An-
cien sous-officier d'infanterie.

Au régiment d'infanterie de St-Etienne :

Tarbourleeh et Boiroh, sous-officiers de
réserve d'infanterie, , dispensés ; Chiap-
plni, adjudant d'infanterie en retraite ; au
régiment d'infanterie de Grenoble : Per-
rin, adjudant d'infanterie en retraite, et
Battail, sous-officier de réserve d'iufante-
terie, dispensés ; au régiment d'infanterie
de Bourgoin : Mante, ancien sous-officier
d'infanterie r. au régiment d'infanterie de
Châmbéry : Buisson, Blanchard et Car-
delu, sous- officiers de réserve d'infante-
rie dispensés.

Au régiment d'infanterie àMontélimar :
Guillet.sous-lientenant de réserve démis-
sionnaire ; ah régimeni d'infanterie à Di-
gue : Dolet, ancieri sous-officier d'infante-
rie ; au régiment d'infanterie à Antibes ;
Pastoris, sous officier de réserve d'infan-
terie, dispensé et Koely. sous lieutenant
de réserve démissionnaire ; au régiment
(Finîanierte de Toulon ;Moitessier, ancien
sous-olïlcier d'infanterie; au régiment
d'infanterie de Pont-Saint Esprit ; Mer-
cent, ancien sous-officier d'infanterie, Bo-
relli et Compassieu, sous officiers de ré-
serve d'infanterie dispensés ; au 157' régi-
ment d'Infanterie : Milliand, sous officier
dfe réservé d'Infanterie, dispensé ; au 158

-

régiment d'infanterie : Quinson et Pella-
.tin, sous- officiers de réserve d'infanterie,
dispensés ; au Sît" bataillon de chasseurs a
pied : Thomas, ancien sous officier d'in-
fanterlei

Armée territoriale

Sont nommés : Lieutenant-colonel au
104' régiment territorial, Ridet, chef de
bataillon d'infanterie en retraite ; au 108'
territorial d'infanterie : Castelli, chef de
bataillon d'infanterie en retraite ; Chef de
bataillon au 102- régiment territorial d'in-,
fanterie : Roche, chef de bataillon d'in-
fanterie territoriale, démissionnaire.

Capitaines : au 63' régiment territorial
d'infanterie :Sandras, lieutenant au 59
de !a même arme ; au 118- régiment terri-
torial d'infanterie ; Cerfberr de Medel-
sheim et Vial. lieutenants au corps.

Lieutenants et maintenus dans leur
affectation : Bringuier, sous -lieutenant au
10- régiment territorial d'infanterie ; Four-
neyron, sous-lieutenant au 102 régiment
territorial d'infanterie ; Roux, Supier et
Moyne-Bressand, sous-lieUlenantsau 106'
régiment territorial d'infanterie ; Rebou-
let et Giraud, sous lieutenants au. 119-
régiment terrilorial d'infanterie ; Carel,
sous-lieutenant au T bataillon territorial
de chasseurs à pied.
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QÙERRE &~MAfflNÊ
Ecole wsillt»*re d'artillerie

Voici la liste, par ordre alphabétique, des
sous-officiers admis à subir les épreuves orales
au concours d'admission à l'école militaire
d'artillerie (division du génie) : MM. Boret,
sergent au {•• régiment, à Versailles; Buhour,
Sergent au 1- régiment, à Versailles ; Busnel,
sergent au 1" régiment, â Versailles ; Chan-
des, sergent au 4- régiment, à Grenoble ;
Charmasson, sergent-major au 7- régiment, à
Avignon ; Cloître, sergent-major au 6- régi-
ment à Angers ; Cottret, sergent au 2' régi-
ment, à Montpellier ; Delaqujize, sergent au
5- régiment, à Versailles; Delaltrc, sergent ou
3- régiment, à Arras ; Famy, sergent au 3- ré-
giment, à Arras ; Garry, sergent au 6- régi-
ment, à Angers ; Legros, sergent-major au !••
régiment, à Versailles ; Levrat, sergent-major
au G- régiment, à Angers.

Novella, sergent au 2-, à Montpellier ; Paris
sergent au 3-, à Arras ; Rebufïent, sergent au
4", à Grenoble ; Souaille, sergent-major au
5- , à Versailles ; Thibaud, sergent au 4-, à
Grenoble.

Division du train des équipages : Penche-
nier, maréchal-des-logis au 19' régiment d'ar-
tillerie ; Pia, maréchal-des-logis au 38- d'ar-
tillerie ; Brullard, maréihal-des-logis au 8
escadron du train des • équipages ; Durand,
maréchal-des-logis chef au 19- régiment d'ar-
tillerie ; Faivre, maréchal-des-logis chef au
l'v régiment d'artillerie.

Au « Journal des Débats »
On annonce que M.Yves Guyot quitte lé

Journal des Débats, où il dirigeait la partie
économique M..deNalèche es> chargé de la
direction politique et administrative, avec
l'appui du conseil d'administration, préside
par M. Camille Collas. M. Paul Bluysen con-
serve ses fonctions de secrétaire général de là
rédaction.

Un scandais à R.ouiaix-
On mande de Roubaix à la Lanterna :
La commission des hospices, en vérifiant

la comptabilité, a décourt pour 17.000 francs
de détournements qui .fuiraient, été faits par
iin comptable, mort depuis quelque temps
Celui-ci aurait inscrit sur son registre, comme
pensionnaires â dix francs par moi, des gens
décédés et des noms fictifs.

On sair que la mairie de Roubaix est au
pouvoir des socialistes.

fin sinistre à Lisianné
t'n incendié, s'est déclaré hier à l'usine

d'électricité appartenant à une compagnie de
tramways à la suite d'une explosion de ma-
chine.

Il y a eu plusieurs victimes.

Prisa 48 possession
New-York. — On assure qu'tirîe canonnière

mexicaine a débarqué un d'-tachement de ma-
rine dans l'Ile de Clipperton, dans l'océan
Pacifique, et que le drapeau américain qui y
était arboré a été remplacé par le pavillon du
Mexique.

àrève des mêoanioiené anglais
Lotdns.— Les délégués des Trades Unions

représentant 1,250,0'0 ouvriers, se sont réunis
ce m&tin. Ils ont adopté une résolution dans
laquelle ils félicitent les ouvriers mécaniciens
dé là lutte magnifique qu'ils soutiennent et
invitent les membres des Trades Uniblis
d'Angleterre a souscrire trentes centimes par
semaine pour permettre aux mécaniciens de
continuer la grève. Cfctte souscription pro-
duira 625,000 francs par semaine.

Les largesses de la Prêsitos
Paris. — Mme et Mlle Faure ont fait distri-

buer, à l'occasion du 1-- janvier, des jouets
pour les entants pauvres de Paris et, pour les
famil'cs, des secours sôlevant à une ving-
taine de mille francs.

Petite^. Ko^dte§
Londres. — Le Times réclame de l'Angle-

terre des sacrifices équivalents à ceux de la
France, pour l'amélioration de la flotte.

Cannes. — M. Léon Bourgeois est à Cannes
depuis hier, et. M. Môline, président du con-
seil, est attendu demain.

Livcpool. — Plusieurs officiers se sont em-
barqués pour l'ouest de l'Afrique.
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Stratagème de policier.
Un agent de Paris vient d'user d'un ingé-

nieux stratagème pour capturer un sieur
Georges Lambinet, dit « Legraineux », con-
damné par coutum ace à cinq ans de réclu-
sion.

L'agent rencontrait Lambinet dans un café
du centre de Paris ; il le savait, armé et dé-
cidé à tuer le premier inspecteur de police
qui tenterait de l'appréhender. Une idée vint
au sous-ordre de M. Cochefert. Il s'attabla à

fcêtë. dii contumax, demanda de l'encre et du
papier et écrivit :

« Ne pouvant m'emparer tout seul du nom-
mé Lambinet, contre lequel je possède un
mandat d'arrestation, je vais lui voler son
portemonnaie afin qu'il me conduise au poste.
Je prie le chef de poste de me prêter main-
forte, dès .qu'il aura .lit, ce mot et de mettre
Lambinet hors d'état de nuire; »

L'agent enferma le billet dans son porte-
feuille, se leva en même temps que le mal-
faiteur et, une fois dans la rue, lui « fit » son
portemonnaie. , ,' , , ,

Lambinet, qui l'avait sarpris, le saisit au
collet et, le traitant de « filou » et de « ca-
naille », le conduisit au poste.

Là, l'agent fut fouillé et trouvé porteur du
portemonnaie, mais également du billet dê-

. nonëlateur.
Les gardiens présents s'élancèrent alors sur

le plaignant, qu'ils Ugottèrent, et Lambitiet
fut finalement euvoyé au Dépôt aux lieu et
place du voleur.

Et rennes des petits prircts allemands.
L'empereur Guillaume a donné à ses trois

fl!s leurs cadeaux de Noël :
Ils ont reçu chacun un sabre — non pas un

vulgaire sabre de bois, mais une belle latte
dont la lame d'acier est soigneusement aigui-
sée et la poignée admirablement ciselée.

Le sabre u prince impérial porto sur une
lace la dédicace suivante :

« Ta force appartient â la patrie.- A son
fils Guillaume) Not'il 1897. —Guillaume R. I»

Sur 1'aulre face on lit :
« Aie confiance en Dieu, défends-tot brave-

ment pour garder ta gloire et ton honneur,
car celui qui s'appuie de toute confiance sur
Dieu, ne connaîtra jamais la défaite.

Le sabre du prince Eitel-Fritz porte la
même inscription que le précédent avec la
devise suivante t

« Saris peur et fidèle.»
Enfin, le sabre du prince Adalbert est orné

de cette dédicasse :
« Ne tire jamais sans motif cette lame du

fourreau et no l'y remets jamais sans hon-
neur. — Ton père, Guillaume Roi.>)

Nobles pensées, nous ne le contestons pas;
C'est égal, les attitudes, dans cette famille,
sont toujours un peu lohengrinesques.

de la FRAKCE LISSE
AUX DÉPOSITAIRES ET VENDEURS
Par minimum de six exemplai-

res et sans reprise d'invendus :
Pris dai;j Par

nos bureaux la pesti

0.35 0.40
Far 12 exemplaires et au-dessus, le

port est à notre charge.

A m$ ABONNÉS ET LECTEURS
Pris dans Par

uos bur«aux la peatt

1 exemplaire... 0-50 0.70

6 — ... 2.40 (soit 0.40) 3. »

12 — ... 4.20 (soit 0.35» 4.80

25 — ... 7.50 (soit 0.30) 8.30

50 — ... 12.50 (soit 0.25) 13.75

AUX COMITÉS DE PROPAGANDE
Plie Hat Par

2U8 buTB31:X !ft pKli

100 exemplaires.. 20. » (soit 0.20). 23. »

350 -~ .. 42.50 (soit 0,1 7) 48. »
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ETominationa et décès dans le otéï'gé'

Autun. — M. Just-Louis-,Tacques Bernin,
vicaire de SeiineCeyle-Grand, a été installé
cu.ré de Saint-Sorlin, le 19 décembre.

î>e meuie jour- M. Claude Phitibert-Laurent
Futelain, vicaire de Rully, a été installé
cuvé de la Chaux.

M. Emiland Maire, né le 18 novembre 1820,
à Dampierre-en-Bre;-se, ordonné prêtre en
18M, ancien curé de Fley, est décédé à Cui-
sery, le 13 décembre.

Bt-lley. p M- l'abbé Béreziat. curé de Cur-
tafond, a été nomme étiré de Revonnas.

M. 1 abbé Blochet, professeur à l'Institution
Saint Pierre, à Bourg, a été nommé curé de
Sault-Brenaz.

M. l'abbé Michel, a été nommé vicaire à
Belley,

M. 1 abbé Favier, professeur au Petit-Sémi-
naire de celley, a été nommé vicaire a Am-
bérieu.
., M. l'abbé Carrier, professeur du collège de
îhoissey, a été nommé vicaire à Nantuâ.

M. l'abbé Rotlby est nommé professeur à
Belley.

M. l'abbé Maritas est nommé professeur à
Thoissey.

Annecy. — M. l'abbé Félix Chariot a été
nommé ticsilre de M. le curé de Saint-Jean-
de-Sixt.

M. l'abbé Amédée Gaudiri a été nommé
vicaire de M. le curé de Cordon.

M. l'abbé Isidore Grivaz a été nommé vi-
caire de M. le curé de Pratz-Mégève.

Ce8 trois ecclésiastiques ont reçu le Sacer-
doce lors de la dernière or ination.

M. l'abbé François DuCrétj ancien vicaire
de Saint-Jean-de-Sixt, a été nommé vicaire
de M. le curé de Saint-Sigismond.

M, l'abbé François DubeUier, ancien curé
de Gons-Sainte-Colomb'?, est décédé à Ugines,
le 21 décembre, à l'âge ^de 72 ans.

Dans !es Loges lyonnaises
Rr. L.\ LES AMIS DES HOMMES

ÉLECTIONS iSES OFFIGIERS. ". DIGNITAIRES.'.

POUR 1838

Vénér.-. Jogang : 1" surveillant, Naudé, den-
tiste ; 2- surveillant, Gonnand jeune ; orateur,
Gonnand, aine ; secrétaire, Ducret ; Trésor.-.
Perraud; 2. gr.\ expert, Vuille ; 3- gr.\ ex-
pert, Pélisson ; éléémoslnaire, DutrieuXi ;
garde des sceaux, Genestier ; archiviste, Ros-
taing.

2- maître des cérémonies, Ferraud ; archi-
tecte, Chandez ; maître des banquets, Robert;
porte-étendard, Rabey ; couvreur, Burtin ;
Préparateurs, Salavin, Argoud, Charrey,
Poucet.

Adjoints: à l'orat.-. Clvret, Fays, niaire
de Villeurbanne; au secret.-. G. Pitiot,
Baron ; au trésor.-. Bourgey ; à l'élôémosi-
naire, Létanche ; aux experts, Légnier, Ja-
glln ; au couvreur, G. Laperrière, Bugnon ;
au maître des banquets, Carie, Thévenin,
Guillaume; à l'archiviste, Bourgey ; à i'ar-
chitect^, Michelon.

Délégués : au patronage, Finie! ; au patro-
nage maçonnique.-. Miachon, Poncet, Baron ,
judiciaires, Jogand, Naudé, Létanche ; com-
missaires : des finances, Létanche, Burtin,
Légnier ; de bienfaisance maçonnique, Gail-
lard, Pitiot.
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CERCLE D'ETUOES SOCIALES
DE IA« FFîftWCe LIBRE»

Nécrologie
Le Cercle d'études sociales do la France

Libre vient d'avoir la douleur de perdre un
de ses membres les plus actifs et les plus dé. ;

voués; M. Louis Pont, décédé hier à ra<>
22 ans. .... , . ëe 3a

Cette perte douloureuse qui crée uu nwi„
vide dans notre Cercle d'Etudes sera ̂
ment ressentie par tous ceux qui estimai
et aimaient notre cher camarade. t*leHt

Le Cercle invite ses membres à assister »
funérailles de leur camarade qui auront u x
ce ma an dimanche a 11 h 3/4.

 uai
lie\i

Le convoi .partira du domicile du a&t„
44, rue Franklin;

 Qe
™m,

. ————________^

L'arrestatiqnje M'masso
Interwiew de KL Sechf.

M. Sechs, chef de la sûreté, à Lvon
qui a arrêté Minasso et son complice Ch_
vrot, à Ulm, le 30 décembre, est arrivé*
Lvon la nuit dernière, pat1 l'expresi. A
Genève de 11 h"ures. Descendu à la _«_
des Brolteaux où il était attendu par,
f. ,mille, M. Seclis s'est im médiat emem
rendu à son domicile, quai de Jayr! Non,
avons pu cependant l'interviewer M
yoici le récit qu'il nous a fait ; l

Parti de Lyon le 23, je suis arrivé à tit*.
le 3c) à â heures de . l'après-midi. J'avais m
précède dans cette ville par une dépêche ont
annonçait mon arrivé» et lorsque j'ai dobap
que à la gare, j'étais attendu par des acetitj
de la police wurtembourgeoise qui se sont
mis immédiatement en relations avec BM

Sur le signàleméut eilvo'yé par le Parquât
de Lyon, de Minasso et de Chevrot, les aj*_nf«
allemands avaient confondu l'évadé |e i_
prison Samt-Paul avec un lyonnais auteof
d'un vol de 30.000. francs eom.mis à Nancy

Sur mes indicà'ions, là pbllfeo ftninn _s
nouveau tons les hôtels d'Ulm et le direciè'P
delà police prit une mesure radicale : u m
fermer les portes de la ville

Fermer les portes de la ville est une façon
de parler qui a son sens en Allemagne et à
Uim en particulier. Cette ville est. une place
iorte qui a dix issues et. à ces dix Issues des
agents furent. po>iés pour surveiller tes gens

Pendant ce temps, avec des agents u
fouillais les hôtels de la ville et je retrouvai,
dans l'un o'eux le signalement de mes i_o__;
me--, ruais Ils étaient sortis.

J'eus aussitôt 1 idée qu'ils avaient dû aller
chercher à la gare lecolis-postal qu'ils avaient
demandé à la famille Chevrot par une lettre
que le Parquet de Lyon avait fait intercepter
et nous nous rendîmes, les agents wurtem-
bergeois et moi, à la gare d'tJlm.

A six heures, alors que nous attendions de-
puis vingt minutes, nous vimes arriver nos
hommes et nous les arrêtâmes séance te-
nante.

Minasso fut très surprts de me voir. Il m'a-
vait môme reconnu de loin et en m'aperce-
vant il avait pâli et fait un mouvement de
retraite, mais il était trop tard, les agents
wurtemborgeois l'appréhendaient su collet
ainsi que Chevrot.

J'ai laissé nos deux hommes à la prison
d'Ulm et j'ai immédiatement télégraphié au
parquet de Lyon qui, par l'Intermédiaire du
ministre des affaires étrangères, fait procéder
aux formalités d'extradition qui ne sauraient
manquer d aboutir.

Je suis reparti mercredi soir d'Ulm, laissant
Minasso et Chevrot dans la prison duçalg
d'Ulm d'où ils ne sauraient s'évader cette
fois. En effet, en Allemagne, on fait coucher
les prisonniers tout nus avec les fers aux
pieds.

M. Sechs, visiblement satisfait duTésuT-
tat de son voyage, nous quitte sur ce-
paroles et prend place avec sa famiili
dans un fiacre qui l'emporte à son domi-
cile où il va goûter un repos qu'il a bien
gagné.
, 4. ,—_

AVSS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Vaise, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver, parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche.s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas
où tés autres remèdes étaient restés impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner dn Sirop
de Viai de Vaise, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des gnêrisons sur-
prenantes..

Chronique Locale
LE OAUEflrB'_aîS38. - Dimanche 2 Jan-

vier 1" .OR:". Soleil ;,ï'-; ! r. 5(- on-
mer', 4 h. 11. - Lnne P Q. 7 h. 46 matin.

Saint Macaire, saint Basile.
Service anniversaire des combats de Ba-

paume. — Séance des conseils de fabrique.
1874. _ Démission de M. Castelar, président

delà République espagnole, et dissolution de
l'Assemblée.

E_e» surtaxes d'octroi. — Un décret du
Président de la République en date du 28 dé-
cembre, a prorogé les surtaxes d'octroi de
Lyon.

Voici les termes de cet arrêté :
Article premier. — Est autorisée, jusqu'au

30 juin 1898 inclusivement, la proiogatioi-
des surtaxes ci-ap/ès, actuellement perçues à.
l'octroi de Lyon en vertu de la loi du 22 dé-
cembre 1896, savoir :

2 fr. 40 c. par hectolitre sur les vins ;
17 fr. par hectolitre d'alcool pur contenu

dans les eaux-de-vie, esprits, fruits à l'eau-de-
vie, liqueurs et absinthes.

Ces surtaxes sont indépendantes das droits
ds> 3 f r. 60 o. par hectolitre d'alcool pur, per-
çus à titre de taxes principales.
* Art. 2. — Le produit des surtaxes mention-
nées en l'article précédent est exclusivement
affecté au remboursement des emprunts com-
munaux.

La municipalité est tenue de justifier au.
Préfet de l'emploi de cetie ressource extraor-
dinaire aux dépenses en vue desquelles ell»
est autorisée.

Les alcools dénaturés. — Le préfet du
Rhône vient de prendre un arrêté dont voici

Artîcle premier. — Dans les communes du
département du Rhône possédant des octrois
dont les tarifs comportent des droits sur 1 al-
cool dénaturé supérieurs au taux fixé par les
lois des 2 août Ult et 16 décembre 1897, la
percepiion de la taxe municipale sera effec-
tuée à partir du !• janvier 18x8, dans les li-
mites déterminées par lesdites lois, c'est-a-
dire àraisou de 0 fr. 6,) c par hectolitre d al-
cool pur contenu dans l'alcool dénaturé.

Art- 2 MM. les maires des communes in-
téressées sont charges d'a.ssurer l'exécution du
présent arrêté, qut sera publié et affiché dans
leur commune respective.

Coup de couteau. — La ivuit dernière,
vers minuit et demi, un journalier, nomme
Michel Joannôs, âgé de 28 ans, demeurant nie
Sainte-Jeanne, 4, a été frappe d'un coup ae
couteau au bas ventre par le nomaté Pam
Daub, sujet prussien, âgé de 53 ans, arrive a
Lyon depuis la veille seulement. Voilà qui
s'appelle aller vite en affaires

Michel a été transporté à t'Hôtel-Dieu, sa

blessure est très grave : elle a trois ce**1"
mètres de profondeur.

Le meurtrier a été arrêté par deux agents; ,
il était complètement ivre.

Arrestation. — Un artiste lyrique (£
nomme Antoine Tourlonias. âge de 22 ans, a
été arrêté sous l'inculpation de vol.

Coups, de poings, etc. - Trois jeunes
ivrognes, nommés Marchand, Bioud et Dubois,
étant dans un débit, de la rue François-Gar-
cin, ont frappé les consommateurs qui s y
trouvaient et volé le porte-monnaie de 1 un
d'eux. Ils ont été arrêtés, mais des camarades
qui les aidaient ont disparu avant l'arrivée
de la police.

— A 3 heures du matin, un nommé Mos-
nier est venu se plaindre d'avoir été trappe
par M Riehard, débitant, rue de Créqui. M
portait plusieurs blessures apparentes. On l »

; invité à déposer une plainte.
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— Mme M... a subi aussi les conséquences
des fêtes du jour de l'an, sous la forme d'une
blessure à la tête, provenant de coups portés
par son marî. Elle a reçu des soins à l'Hotel-
DieUi '

Enfants éga es. Quand on fait d;s
commissions, surtout au moment du Jour de
l'An on oublie toujours quelque chose. C'est
ainsi que le jeune Martanier. âgé de 3 ans,
avait été oublié par ses parents dans la rue.

Un autre gtme de huit ans, le jeune D.utupet,
fle Valse, avait été laissé siir la place des
febrdeiiers. Les parents sont venus le récla-
mer au poste.

Grand-Théâtre. - Voici la liste des spec-
tacles dé la semaine : ; . -, v.

Aujourd'hui à l'occasion des fêtes du
Nouvel An, la direction offre au public
des spectacles aussi variés qu'attrayants. En
inatinée a tarif spécial, spectacle dopéraco-
ÎEiqué composéde deux des ouvrages les plus
charman.s du répertoire : le Barbier deSi vie
et les /V'.ccs ne Jeannette ; le soir la R-i.ne d"
t-aba, de Gounod, qui constitue un spectacle

ériquë. _ ,.,
Lundi 3 janvier, S/m son et Dahla et la

Filic du Régiment.; mardi, 4, jeudi, 6, et sa-
medi 8 AnA'é Cheriief, drame lyrique d'Um
bertô Giordano, cré« en France par Mme de
Nuovina, MM. Lubert et Béyle ; meren di, 5,
et vendredi, 7, la Rein- de Saba , Dimanche,
9i ëh matinée à tarif spéctal, les Huguenots,
le soir, Mireille et le Farfadet.

Théâtre des Célestins. - Aujourd'hui
dlmancne pour les adieux de Mme Delphine
Renot. rappelée au théâtre de l'Ambigu, der-
nière fois en matinée à 2 h. etlo soir à 8 h. 1/2
Madwie Sans-Gène, l'intéressante pièce de
MM; Victorien Sardou, et E. Mdrean, qui ob-
tii.it chaque soir un si grand succès.

Lundi, pour donner satisfaction aux nom-
breux public aimant le drame de cape et
d'épié la Tow de Neslcs . drameen5act.es
et 9 tableaux, de MM. A. Dumas et Gaillar-
det. ' ^

Cirouë Sanoy. — Salle archi-comble hier
aux deux représentations de H heures et de
h heures et demie, nul doute qu'il y ait éga-
lement foule aux deux représentations d'au-
jourd'hui ; aussi, pour les deux séances, ré-
ductions et billets de faveur serontsuspendus.

 Les Cee-Mee, dont la dernière est fixée à de-
main soir lundi, les Craggs, qui clôtureront
le vendredi 7, et « une chasse au moyen-âge »,
avec des chevaux plongeurs, obtiennent le
plus colossal succès.

Se munir de billets à 1 fr. à l'avance pour
les deux représentations d'aujourd'hui est
notre grande recommandation.

Demain, lundi 3, mardi 4 mercredi 5 et
jeudi 6, deux représentations chaque jour,
toutes terminées par « une chasse au moyen-
âge »!

J^rja .— Nouvelle réduction des prix
Phanaaole au Serpent, 32 rue Las terne

®immm FRANÇAISE!*^
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Les Orages dans la région
fie violents orages ont éclaté hier

ààris la région et y ont occasionné des
dégâts de variable importance. Voici à
ce sujet les nouvelles que nous rece-
vons de nos correspondants :

Nîmes. — Les pluies torrentielles qui
tombent depuis deux jours ont fait dé-
border les cours d'eau ; à la Grand Combe
le Gardon ayant enlevé une culée d'un
pont, les voyageurs ont subi le transbor-
dement dans ia journée d'hier ; La Ceye
à Bességes et le Vidourle à Sommiêres
ont envahi certains bas quartiers occa-
sionnant des dégâts ; à Roquemaure le
Rhône a atteint 4 mètres au-dessus de
l'etiage ; la pluie continue à tomber.

Ala-s. — Une terrible bourrasque s'est
déchaînée avant-hier, vers les trois heu-
res de l'après-midi, sur notre région ; sa
violence, très grande déjà au début, est
allée c-esrendo jusqu'à trois heures du
matin. La bourrasque a été suivie d'une
pluie torrentielle.

Le Gardon a immédiatement grossi ;
l'eau, rare ces jours derniers, a atteint à
certains endroits une hauteur de 1 m. 15;
l'eau a même envahi les lavoirs de la
chaussée pour se retirer d'ailleurs bientôt
après.

On ne signale aucun accident de per-
sonne, à peine quelques dégâts matériels
sans grosse importance.

Anwmag. — Un ouragan d'une violence
inouïe sévit depuis deux jours sur la con-
trée, déracinant les arbres, soulevant les
toits et renversant les cheminées.

M»rseil». — M. Isnardon, âgé de trente
ans, père de famille, a été, ce soir, enlevé
parunelame.au quartier de l'Estaque.
M. Isnardon est contre-maître dans une
usine de produits chimiques sise au bord
de la mer, qui était absolument démon-
tée. Ce contre-maître voulait aller doubler
les amarres d'un embarcadère qui s'a-
vance assez loin dans la mer. Au moment
où il procédait à cette opération, une
lame furieuse s'éleva plus haute que les
autres et emporta M. Isnardon. Son cada-
vre n'a pas été retrouvé.

Villefranche. — Un vent violent a sévi
plusieurs jours sur notre ville. On ne si-
gnale aucun accident grave.

Les communications téléphoniques ont
été interrompues.

L'Eboubment de Ëontp II er
Montpellier. — Voici de nouveaux détails

sur le terrible éboulement que nous avons
annoncé hier :

Trois ouvriers terrassiers, Prosper Clavel,
âgé de 36 ails; Alexandre Bergogne, 33 ans,
et Ferdinand Bottesl, 43 ans, étaient oc-upes
à creuser une tranchée. Ils s'envoyaient la
terre par pelletées, au moyen d'étages super-
posés, quand, soudain, le terrain s'éboula.

Clavei put s'accrocher et évita d'être enfoui.
Bergogue lut enterré jusqu'aux épaules Quant
au malheureux Bottesl, il disparut complète-
ment sous la masse de terrain éboulé •

Les premier.- secours furent aussitôt orga-
nisés par une compagnie du 2- génie et les
sapeurs pompiers do la ville.

A l'heure qu il est, les sauveteurs travail-
lent depuis deux heures, sous une pluie bat-
taiile et à la lueur des torches, à déblayer fe
terrain pour retrouver Bottesl.

Ce malheureux est marié et père de deux
enfants. La municipalité assiste aux travaux
de .sauvetage.

Cette nuit, après une heure, on a découvert
la tête, fracassée par deux madriers, du mal-;
heureux terrassier Bottesl. Mais la pluie lui-
sant rage à ce moment, on a dû inl rro.npro
les travaux de déblaiement.

Quand ils ont été repris ce matin, on a
constaté qu'un second éboulement avait de
nouveau enterré le cadavre.

A trois heures après-midi, on n'a pas en-
core réussi à le découvrir, car h s sauveteurs
travaillent dans un terrain détrempe par les
pluies et qui donne beaucoup de peine à eta-
yer^

Mgr de Cabrières, évèque de Montpellier,
s'est rendu ce matin sur les lieux de la catas-
trophe.

TRSPLËTASSASSINAT A SMERON
Digne.— Un triple assassinat a été commis

dans nne ferme, à trois kilomètres de Siste-
ron. Les victimes sont M. Chaine, proprié-
taire, âgé de 70 ans, sa femme, âgée de 68.
ans, et une parente, Mme Siard, âgée de 69
ans.

Le crime a été découvert par un marchand
colporteur le 31 décembre.

Le.cadavre de Mme Siard était couché en
travers de la porte, ia tête était en bouillie.
C3lui de M. Chaine a été retrouvé dans le lit ;
la victime avait été assommée d'un seul coup.
Mme Chaine était étendue au pied du lit, à
moitié habillée.

Elle avait été terrassée par une main vi-
goureuse et assommée à l'aide d'une barre de
1er ou d'un énorme morceau de bois. Son vi-
sage offre l'aspect de la terreur.

Le vol est le mobile du crime, qu' a dû être
commis le 30 décembre vers 9 heun-s du soir.

On n'a retrouvé jusqu'ici aucune trace du
coupable.

 * , .

BONNE NOUVELLE POUR NOS LECTEURS
Le docteur JOEE __T, de Paris, consul-

tera Hôtel de Russie, à Lyon, les 3, 4 et 5
janvier.

Avis aux personnes atteintes d'une maladie
par vice de sang (dartres, rhumatismes, sy-
philis, etc.), ou d'une affection des voies uri-
nai'-es (catarrhes, rétentions, rétrécissements).
Le docteur traite les maladies du sang par
une méthode dépurative végéuie, les rétré-
cissements par un procédé spécial d'électro-
lyse en une séance, sans opération, sans ces-
sation de travail.

Pour renseignements, pharmacie Jubert, 4,
rue Bellecour.
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Mme il il â léHlUil â Si

AIN
ÇJj.aiamont. — La sécurité dans les cam-

pagnes — Dans la nuit d'hier, le sieur Sève.
fermier à St-Nizier-le Désert, était réveille
par les aboiements de ses chiens suivis d'un
coup de feu. S'etant levé et habillé il sortit
aussitôt et aperçut un individu qui fuyait
portant un sac sur ses épaules et tenant à la
main nn fusil. L'ayant poursuivi, 1 individu
jeta son sac et se cacha derrière un buisson.
Mettant te fermier en joue, il ml intima 1 or-
dre de se retirer. Celui ci n'étant pas armé,
battit pruleorment en retraite en emportant
le sac abandonné qui était garni de linge très
bs.au et d'une Jolie enveloppe de fusil.

Le sieur Sève est venu faire hier sa déposi-
tion à la gendarmerie qui a ouvert une en-
quête ; espérons qu'elle aboutira à la décou-
verte des malfaiteurs, car depuis quelque
temps nos campagnes sont infestées de malan-
drins audacieux et personne n'ose presque se
hasarder sur les routes dès la nuit venue.

— Accident.— Le Jeune Griliet, âgé de 12
ans, ayant reçu quelque argent à l'occasion
du Nouvel An, fit emplette d'un vieux revol-
ver chez un marchand de ferraille. En vou-
lant montrer son adresse à ses camarades, il
atteignit le jeune (jimbit qui a reçu un plomb ,
au front et plusieurs dans le bras ; ces bles-
sures ne sont heureusement pas graves.

RHONE
Villefranche. — Perquisition. — Les em-

ployés de la régie ont fait jeudi dernier une
belle découverte au domicile des époux Ra-
phanel où ils avaient été perquisitionner pour
la quinzième fois.

Ils ont fait irruption subitement dans leur
maion sise au Garet et après d'activés recher-
ches ont trouvé, tant sur les toits que dans
les water-closets, plus de 500 kilos de tabac
de contrebande et plusieurs pièces d'eau-de-
vie passées en fraude.

Tout le butin saisi a été placé sur une voi-
ture requise et porté dans les bureaux de la
régie.

Il parait que Raphanel à l'intention de
transiger.

Si nous sommes bien renseignés, on lui de-
manderait 10.000 frones.

w_v»_3Ba!___g-li_sg_Kssara«figw,.i„--»__(m^

iwi»iiii..-iiii.i-i«wwiiwa»ir.-iiiii»rt^^

Ti âge au sort. — Les opérations du
tir,as,e au sort de la classe 1897 auront Heu à
Viii'efra'riohe le lundi 17 janvier, à 10 heur-s.

— ieg.-. Le rèéiM. des «êtes Administra-
tifs menHonne les legs suivants :'

De M. natmais, aux pauvres de Gleizé, Crie
rente annuelle de 100 fr. : à l'église de Cher-
vmges une somme de 2.000 fr.

De M. du Courthlal de Lassuehette, 1000 fr.
aux pauvres de Gleizé pour être distribues
par les soins du curé de la paroisse ; 500 fr.
aux Petites-Sœurs des Pauvres de Villefran-
che.

— Ar- estât ans — Il a été procédé à l'arres-
tation du nommé Jean Méard, chaudronnier,
pour mendicité et port d'armes prohibées.-

On a également écroué le nommé Clément
Bonrguigneur, garçon de cuisine âgé de 30
ans pour vagabondage.

LOSRE
St-ETIKNWE.- V... an camion. - Lesîeur

Claudlus Dupuy, âgé de 33 ans, camionneur
au service du sieur Fontanille, rue do Paris,
7, demeurant rue Claude Laroa, 37, avait
laissé quelques instants son camion pour aller
porter un colis chez un client.

Mettant cette absence â profit, un malfai-
teur inconnu jugea le moment opportun pour
s'emparer d'une bûche d'assez grande dimen-
sion qui se trouvait sur le véhicule. A son re-
tour, le voiturler s'aperçut de la disparition
et alla conter l'histoire au commissaire de
police.

Une note a été envovée au service de la sû-
reté et procès-verbal dû vol a été dressé.

— Outrages aux agen.ts.— Le nomme Feuil-
lade Gabriel, âiré de 19 ans, forgeron, demeu-
rant rue du Haut-Tardy, a un profond mé-
pris pour la police, qui lui parait une regret-
table institution,

hier, ayant commis un acte répréhensible,
il reçut des remontrances de deux agents,
remontrances qu'il prit du reste fort mal.
If alla même jusqu'à octroyer au représen-
tants de l'autorité de petits noms d'oiseaux
qui ne furent pas du tout du goût de ces der-
niers qui conduisirent FeulUade au commis-
sariat.

Ce trop vif personnage doit faire à l'heure
actuelle de tristes réi'.exlons sur le danger
auquel on s'expose en entrant en lutte avec la
force publique.

— Les aeci.iients de la rue. — Hier soir,
vers cinq heures, deux enfants s'amu-
saient sur la route de St-Chamond, en
face le n- 70, lorsque le jeune Jean Marie Si-
gaud, âgé de neuf ans, domicilié dans cette
même rue, tomba au moment où il traversait
la enaussée. Au même Instant, arrivait la
voiture de Terrenoire qui passa sur le mal-
heureux enfant qui eut la jambe gauche frac-
turée t la hauteur de la cheville.

Relevé Immédiatement par des témoins de
l'accident, le blessé, après avoir reçu les pre-
miors soins à une pharmacie voisine, a été
transporté à l'hôpital.

Suint Chamond. — le Gier. — Il y a, sur
la couverture du Gier, au quartier du fort, un
trou de regard qui parfo s n'a pas de planche
dessus. Les enfants qui s'amusent par là, en
même temps que le public, pourraient bien
sans y faire attention, tomber dans le Gier.
Ne pourrait-on pas éviter un accident?

— Musions. — Demain dimanche, à trois
heures, au théâtre des écoles libres, place Fer-
réol, tro sième représentation des Mystères ae
Noël.

 

REMEDE MERVEILLEUX
des MOINES BÉNÉDICTINS du PRIEURÉ d'IGUERANDE
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Anémie, Faiblesses, Vertiges. Maux d'estomac,
de poitrine, Constipation, Convalescence, etc., etc.
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Dernière t/éur»
Dans la Légion d'nonneur

Par s. — Outre les noms cités par le
Figaro de ce matin, sont nommés dans la
Légion d'honneur, sur la proposition du
ministre de l'instruction publique :

Grand-officier, M. Heinly, doyen de la
Faculté des lettres de Paris.

Chevaliers, MM Le Broz, littérateur,
professeur au lycée de Quimper; Sac-
quin, chef du cabinet du ministre de l'ins-
truction publique

Sont promus à l'occasion de l'Exposi-
tion de Bruxelles :

Officiers de la Légion d'honneur, Bar-
rias, peintre; Daniel Dupuis, statuaire.

Chevaliers, Blanche Bouiigny, Brispot,
Cesbron, Dameron, José Frappa, Rosset,
Granger, artistes peintres; Bareau, sta-
tuaire; Bruneau, architecte; Desmoulins,
artiste graveur.

Les Naufragés du "Lombard"
Cette.— Les victimes du naufrage du trois-

mats Lombard, sont : le capitaine Jean de
Stmalo; Haiochet Eugène, second ; Texier
Félix, de (lie de Ré, maître ; Figarelle An-
toine, de Bastia, et Gallon Pierre , de Canna-
rin, matelots. Le navire, qui effectuait son
premier voyage, appartonait à MM. Jules
Deville et Cie, de Marseille.
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Le cas du général Weyler

Madrid. — Le général Weyler, à la
suite de la publicité donnée à sa protes-
tation contre le message Mac-Kinley alla
s excuser auprès de la régente. Toutefois,
le gouvernement est résolu à maintenir
strictement la discipline militaire à la-
quelle le général Weyler manqua, mais
fera une différence entre la publicité et
le fond de la protestation.

•

______ '''""...-"- MM. _-ll,--N__M__.-_M___ ___«__ I

Leè hommes politiques de tous partis
qui tâchaiefît de se servir du général
Weyler. disent à leur" tour que si le géné-
ral devait se repentir si tôt de «mu acte, il
aurait mieux valu ne pas le faire.

 _»

ors départ retardé
Marseille. - Le paquebot Dahomey, de

la compagnie mixte, allant à la côte occi-
dentale d'Afrique, a éprouvé ce matin en
quittant le port, près de l'Ile Niollon, si-
tuée à quatre milles de Marseille, une
avarie de machine telle que son départ
subira un retard de quelques heures. Le
navire a été remorqué ce soir dans le

port.

L'EUROPETETLA CHIK.E
Va et ion <*e l'A gleterae

londfes. — L'Amirauté déclare que 7
vaisseaux de guerre sont à Chemulpo et
deux à Port-Arthur.

LES ANGLAIS EH EGYPTE
Le Caite. — Deux bataillons anglais

d'infanterie actuellement au Caire ont
reçu ordre de se rendre sous peu de jours
à Vvady-Alfa pour service à la frontière.

Le Pair'.— Les troupes qui sont par-
ties pour Wadv-Alfa sont mises, à la dis-
position du général Kitchener, qui est
encore à Wady-Alfa.

Le motif du départ de ces troupes est
une nouvelle d'Omdurman annonçant
que les Derviches se préparent à attaquer
un fort et qu'ils viennent de recevoir des
renforts.

—-».

L'ANGLETERRE ET L'INDE
Calcutta. — Les Zakka Khels ont coupé

la route de Ali Mesjid à Lalpura. Un régi-
ment a eu à soutenir de violentes atta-
ques de la part de rebelles qui, une pre-
mière fois ont blessé un colonel, un lieu-
tenant et de nombreux hommes, et dans
une seconde atlaque ont tué trois soldats
et blesse un capitaine et onze hommes.

LesréeiiiflïsiIflfJaDïiip
_A_ l'étrang-er

A ROME
Rome. — A l'occasion du nouvel an la

colonie française s'est réunie au palais
Farnèse. Dans la nombreuse assistance on
remarquait les membres de l'académie de
France, de l'école d'archéologie et quel-
ques ecciésia>tiques. Le doyen de la colo-
nie a exprimé en termes élogieux les re-
grets qu'inspire à la colonie entière le dé-
part de M. Billot, ambassad-ur de France.

M. Billot l'a remercie de ces marques
de sympathies et a expliqué que des rai-
sons de santé l'obligeaient à se retirer.

Ce n'est pas sans regret, dit-il, que dit-il
que je vais abandonner ce pays auquel je
suis profondément atiachô et la lâch- patrio
tique à laquelle je me suis consaeré tout en-
tier. Il me restera la consolation de croire
que mes efforts n'ont pas été complètement
stériles et quils ont contribué pour une faible
part aux changements favorables accomplis
depuis huit années dans les rapports des deux
nations.

C'est aussi pour moi un agréable devoir de
rendre hommage aux éminents ministres qui
dirigent la politique du royaume. Grâce à un
mutuel esprit de conciliation, nous avons pu
déjà arriver au règlement de la question tu-
nisienne et rendu à nos marines- respectives
les facilités dont elles étaient privées depuis
trop longtemps.

Pour achever cette œuvre, 11 ne manque
qu'une entente rétablissant le courant des
affaires et renouant étroitement les transac-
tions commerciales.

Vous savez que ce; te question n'est pas per-
due de vue. Il y a quelques semaines, M.
Boucher déclarait à Nancy que si des négo-
ciations n'étaient pas ouvertes au terme offi-
ciel du mot entre l'Italie et la France, des
conversations étedeni cependant engagées en
vue de préparer un arrangement désirable
entre les deux pays voisins.

Ces conversations ont été poursuivies de-
puis, j'ai Iss plus sérieux motifs d'espérer
qu'elles aboutiront et regrette d'autant plus
de quiter la partie avant la conclusion désirée
mais je vais laisser en de bonnes mains la tâ-
che commencée, certain que son successeur
et ami Barrère appliquera tomes les ressour-
ces de son grand talent à la bien fixer.

M. Billot a terminé en adressant ses
adieux à la colonie.

Rome. - M. Poubelle, ambassadeur de
France au Vatican, a également, reçu de
nombreux membres du clergé, l'auditeur
de Rome pour la France, Mgr Mourey,
l'abbé Hautpoul, chapelain de St-Loufs
"dès-Français et différentes communautés.

La plupart des journaux publient, des
articles élogieux sur M. Barrère. Ils se !

montrent heureux de sa nomination com-
me ambassadeur et rappellent sa brillante
carrière, ses qualités diplomatiques, ses
relations intimes avec M. Félix Faure, ses i
sympathies marqnées pour l'Italie, pour
Rome où depuis longtemps il aspirait à
résider.

A BUKHAREST
B'khai-est. — M. Henry, le nouveau mi- \

nistre de France, a reçu aujourd'hui la i
colonie française apportant les souhaits

dé bienvenue et ses félicitations à l'occa-
sion de ia nouvelle année. L'acceuil aima-
ble et l'allocution cordiale du ministre
ont gagne les sympathies de toute la co-
lonie.

EN HONGRIE

Peuth, — Aujourd'hui a eu lieu chez le
président du conseil la réception habi-
tuelle du jour de l'an.

Le député libéral Bêla Luhaoa a expri-
mé au baron Banfïy les sentiments d'at-
tachement dont ce parti est animé à l'é
gard du gouvernement. Le baron Banffy
a répondu que le gouvernement pouvait
affirmer avec fierté qu'il avait rempli
toutes les promesses que le président du
conseil au moment de son arrivée au pou-
voir, il y a 3 ans avait formulées dans son
programme. C'est là un fait qu'aucune
attaqué ne saurait altérer.

Le baron Banffy est convaincu que l'ac-
tion du gouvernement est conforme aux
intérêts du pays et qu'elle est approuvée
par l'opinion publique. C'est pourquoi ces
incidents qui 8e produisent à la Chambre
des députés oit une minorité turbulente
rend impossible le fonciionnemf nt de la
machine constitutionelle sont absolument
injustifiés. Nous ne vivons pas au temps
où ii fallait composer avec les différentes
opinions, dit en terminant le baron Banffy,
mais à une époque où une forte volonté et
l'accord entre les efforts sont nécessaires
pour amener à la victoire.

Cette allocution a été accueillie par des
applaudissements enthousiastes.

FIN 0£ H?

REVUE DES MARCHÉS
Les derniers froids ont amené une hausse

assez sensible sur les pommes de terre, le cul-
tivateur qui, en prévision de cette hausse iné-
vitable a réserve sa marchandise, trouve au-
jourd'hui un dédommagement à son attente et
une grande compensation à la perte des nom-
breux déchets de cette année. Beaucoup de
contrées, en effet, ont été éprouvées par la
maladie d'abonl et le peu de grosseur des tu-
bercules, enfin par un rendement médiocre.
La vente se fait négative, et si les détenteurs
se montraient moins exigeants, nos négociants
seraient mieux disposés aux achats.

Au Palais du Commerce, sur les blés, on
croyait voir la bais-e s'accentuer davantage,
les affaires sont d'un calme désespérant ; il est
vrai que chaque année, à l'époque de ces fê-
tes nous traversons toujours une période de
calme.

La meunerie et la boulangerie se tiennent
plus que jamais sur une très grande réserve ;
ces corporations obtiennent des concessions
assez sérieuses sur les blés étrangers.

Sur les farines, le calme que signalait no-
tre dernier bulletin continue à se maintenir.
Cette situation est due à la baisse qui s'est
abattue sur les blés soit de pays, soit de l'é-
tranger ; cette baisse, inévitablement, de-
vait avoir un contre-coup snr les cours des
farines, qui à l'heure actuelle sont beaucoup
moins fermes.

Les issues ont des prix bien tenus ; les of-
fres sont peu nombreuses, la meunerie écoule
facilement ce qu'elle produit.

Les seigles, maigre la défaveur qui se pro-
duit actnelement snr le h'(\ sont tenus avec
une 1res grande fermeté, il est vrai que ce
grain est d'une rareté excessive.

L'art'de avoine ne se modifie pas et malgré
la grande réserve des aehe ;eurs, les prix ne
perdent rien de leur fermeté. Dans les pays
de production, la marchandise devient de
plus en plus rare, cela explique les hautes
prétentions des vendeurs.

Aujourd'hui, premier janvier, la place de
la Croix était veuve de voitures de loin, de
luzerne ou de paille, la culture a sans doute
voulu chômer le premier jour de l'an nou-
veau.

Le marché aux bestiaux de Vaise a clôturé
l'année par une réunion peu nombreuse de
veaux et de bœufs ; mais c'était d'un calme
qui n'a rien à envier aux précéd nts mar-
chés. A quand la reprise ?

ÉTAT OmLDE LYON
FUNI.RAI__I,HS DU 2 JANVIER

Premie" arrondissement. — Pierre Louis,
tisseur, 69 ans, rue de l'Aima, 11, 10 h. m.;
veuve Vernay, née Omol, sans profession, 66
ans, rue de Vauzelles, is, midi ; Flavius Rot-
ton, marchand de vins, 68 ans, rue de Cons-
tantine, 2, 2 h. s.

Deuxième arrondissement. — Ep. Vedet,
née Bonnet, ménagère, 58 ans. Hôtel Dieu,
8 h. m.; Josepn Deflaehe, sans profession,
58 ans, Hôtel-Dieu, 10 h. m.; Louis Daucet,
matelassie", 25 ans, Hôtel-Dieu, 1 h. s.; De-
bayle, employé, 55 ans, Hôtel-Dieu, 2 h. s.;
Lriiis Pont, employé, 21 ans, rue Franklin,
44, midi ; Pierrette Gaudin, sans profession,
40 ans, rue Grenette, 26, 9 h. m.; Clarisse La-
pierre, 4 mois, quai Perrache, 7 bis, 3 h. s.

Troisième arrondissement. Vve Deschamp
née Aurey, ménagère, 75 ans, rue de la Va-
lette, 53, f. 8 h. m. ; François Aurousseau, ma
gon, 54 ans, rue Mazenod, 27, f. 9 h. m. ; Eu-
ïên t Moulin, épicier, 48 ans, rue de Créqui,
265, f. 11 m.; Jean-Baptîste Deléage, mineur.
51 ans, route de Vienne, 2CQ, 4 h. s ; Joseph
\imot, épicier, quai de la Guillotière, 29 f. 2
tieures soir.

Quatrième arrondissement. — Epouse Garin,
née Chapuis, ménagère, 68 ans, hôpital de la
..roix-Rousse, f. 8 h. ; épouse Armand, née
Armand, tisseuse, 70 ans, rue de Nuits 51, f.
_ heure.

Cinquième arrondissement. — Minjard Si-
mon, sans profession, 77 ans, chemin des Gre-
nouilles 14, f. 9 h. ; rj'.._. rmon I ouise, 79 ans,
•ue Tramassac 13, f. 3 h, ; Veuve Forderg,
îée Brandon, sans profession, 73 an» rue St-
3eorge, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Néant. i
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C'était de l'or, une masse d'or, une py-
ramide d'or, tout l'or récotté datia cèïlê
même terre d'Australie où nous sommes

C'était. . . Mais non, ce n'était --,., m Amp
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 **• dans' le mar-

y>6vr.r -'-K6, d'un dieu, ia statue d'un
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e
 ~, on avait érigé ce monument d'or;

 u'était du zinc, habillé dé dorure, c'était
të, portrait d'une pyramide d'or 1

Et devant cette idoJe étrange, le siècle
passait, ébriolant ou recueilli, silencieux
ou bruyant, selon que sa dévotion te por-
tait à l'ascétisme taciturne du aux tuimu-
tueux transports.

Il faut avoir vu cela pour comprendre
runanimité de ce prodigieux fanatisme.
Ceux qui l'ont vu ne cherchent plus le
symbole de la religion aé la matière;-

Les doigts tremblant!, de Roger touchè-
rent son front humide.

— De l'or, répéta-t'il à son tour d'une
voix altérée. En ce lieu, une goutte de
vin, un morceau de pain eussent valu pour
moi mieux que tout l'or du monde. El ce-
pendant quand l'idée me vint que c'était
de l'or, mon cœur se serra, mes oreilles
bourdonnèrent, un voile descendit sur
mes yeux.

Chacun est comme Dieu l'a fait ; je n'ai
ni à me vanter ni à me plaindre. J'ai vécu
jusqu'à ce jour sans ambition ni intérêt,
car 1 idée d'être riche ne m'est jamais ve
nue, la carrière de mon choix est simple
et modeste entre toutes. J'y tiens à cause
de cela. J'ai placé mon bonheur dans une
médiocrité utile et occupée. Je suis un
Roger Bontemps paisible et discret un
Roger Bontemps notaire. Je peux faire
serment que je n'ai jamais rêvé d'or.

L'or a dérhe une secrète et terrible in-
fluence sur ceux-là même qui le dédai-
gnent, sur ceux là même qui en interro-
geant leur conscience n'y trouvent aucune 1
passion que l'on puisse assouvir. L'or est
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donc une fatalité! Il y a donc dans l'attrait
exercé par l'or une féerie indépendante
de tout ce que l'or peut acheter !

H me fallait souffrir beaucoup pour
garder la poslure que j'f vais prise, souf-
frir davantage pour avancer la main et
tâter ces paillettes éclatantes qui val-
saient au centré dti tourbilloo. JeSaiâ que
riia respiration s'embarrassait dans ma
poitrine. J avançai la main, je touchai :
c'était bien de l'or. Malgré moi, malgré
ma blessure, mes doigts se baignèrent
dans 1 or, puis mon poignet, puis mon
bras jusqu'au cotiaë. Je ne pus trouver le
fond de ce bain d'or. Je voulais aller plus
avant; ma blessure saignait, rougissait

. l'eau qui toujours tournait.
Je perdis le sens de nouveau, et je me

souviens que, dans la courte agonie qui
précéda  moh évànuouissement, je me
sentais descendre dans cet or. descendre
comme le noyé tombe au fond de la mer,
et que mon être frémissais d'une inexpli-
cable joie...

Roger se tut. il y eut un silence. Les
cigares éteints pendaient aux lèvres. On
ne buvait plus. Roger, pâle et pensif, sem-
blait sous le coup d'Une superstitieuse
frayeur. Le Malgache parla le premier.

- M. de Lavaur, demanda-t-il, êtes-
vous bien sûr de retrouver l'endroit ?

— Il faisait nuit noire au fond du trou,
reprit tout a coup Roger comme s'il n'eût
point entendu la question. La pluie avait
cessé. En m'éveillant, j'eus horriblement
peine à retirer mon bras, enfoncé de force
eutre les nuggets et les concrétions d'or.
Cette fois, j'avais l'esprit présent puisque
la terreur naquit en moi tout au fond de
ce trou.

Il ne me fallut que l'épreuve de mes
mains, promenées autour du rebord circu-
laire pour tien reconnaître que j'étais
dans la propre cachette de Gordon Leaih.
La veille je m'étais endormi dans cette
herbe haute qui masquait la place où
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Cordon .avait remué le sol pour enfouir
son Ireèon

Ma mère m'avait conté souvent l'his-
toire d'un pot de grès, plein de louis, ca-
ché par son père au commencement de la
Révolution. Le pot. avait été déposé à un
mètre de profondeur, il fallut creuser
quatre mètres pour le retrouver. Dans les
terrains meubles, les objets lourds" chas-
sent. C'est ici du sable presque mouvait!..

La tonne avait chassé, depuis le temps
de Gordon Leat. En chassant, elle avait
creusé une sorte de puits que recouvrait
comme tin peint là couche de terre végé-
tale, soutenue par les racines du gazon.Je
m'étais eudormi sur cette voûte qui s'était
affaissée, l'averse aidant. Ceci n'est qu'un
hasard. Le miracle, ce fut de ne pas me
casser le cou.

Chaque homme a sa destinée, c'est, évi-
dent. La mienne est d'être notaire. Je ne
peux pas mourir avant d'avoir acheté l'é-
tude de maître Pièdaniel.

La preuve, c'est que, pendant mon se-
cond évanouissement, la fortune s'était
chargée de me procurer une voie de re-
traite. Un nouvel éboulement s'était fait
qui donnait une pente, sinon commode,
du moins possible à gravir. La lune se
leva pour me montrer où poser le pied,
et vers deux heures du matin, apès des
efforts dont je ne me fusse pas cru capa-
ble, vu mon état, d'épuisement et d'inani-
tion, je me retrouvai dans la haute herbe
avec mes poches, pleines de poudre d'or.

— Je voudrais savoir, demanda pour la
seconde fois le Malgache qui semblait in-
quiet et malheureux, si vous seriez capa-
ble de retrouver l'endroit.

— J'y retournerais les yeux bandés,
mon brave, Miguel, répondit Roger.

Miguel secoua la tête et poussa un pro-
fond soupir.

— Aimeriez-vous mieux qu'il eût ou-
blié le chemin, beau-frère ? interrogea
Mornaix en liant.
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— Vous ne devinez lias où le bât le
blesse, dit Grelot. C'est cette diablesse de
piste allant du creelc au gazon, sous ïéê
gomtniert morts...

— Ah 1 s'écria Miguel, si j'avais été là.
j'aurais replacé le sable grain à grain,
j'aurais bouché la trace des pas, j'aurais
paré le gazon, si proprement qu'un Peau-
ïïouge même n'aurais su voir si un pas
humain l'avait foulé. Enfin j'aurais passé
trois nuiis. s'il l'eût, {fallu, à fabriquer
pour l'ouverture du trou un bouchon qui
l'eût fermé comme on bonde une barri-
que. M. de Lavaur, qui est un h<>mme
instruit, ne sait rien faire de tout cela.

—- Ma foi, mon brave ami, répliqua Ro-
ger, M. do LSi ail pas à la noce. Il
eût donné bien ùc^ toit plein son chapeau
de poudre d'or pour trouver dans le quar-
tier un hôpital ou tout au moins une
pharmacie. Sa poitrine râlait ; son épaule
le faisait crier à chaque mouvement, et
les études qu'il avait faites jadis, depuis
sa huitième jusqu'à sa philosophie, ne lui
suggéraient aucun moyen pratique de se
procurer quatre côtelettes dont il avait le
plus pressant besoin. Néanmoins, il fit de
son mieux. Il ieta des branches sèches sur
le trou et mit le fèu au plus pelit des
gommiers morts dont il dirigea la chute
en travers de l'excavation...

— Pas mal ! décida Grelot.
La figure du Malgache s'éclaira.
— Ce diable de copin, dil Mornaix, avec

seulement deux ou trois ans d'études, se-
rait devenu un sauvage de choix !

— Ce fut tout. Je n'en pouvais plus.
J'allai au Creek boire un coup et laver
mes nlessures, aprè^ quoi je me dirigeai
tout uniment vers les tentes des Smith,
préférant un second coup de carabine à
la faim qui me dévorait. J'espérais inté-
resser quelque suivant de la bande qui
m'eût donné un morceau de pain et le
moyen de fuir. Je trouvai mieux que cela.
Les Smith étaient déménagés, leur der-

nier feu brûlait encore, entouré des dé
bris de leur festin 11 y avait là grande-
ment de quoi nourrir trois hommes, ce
qui me permit de prendre trois jours de
repos dans un bon gîte, car ceux de leurs
serviteurs qui n'avaient pas de ten_es lais-
saient derrière eux un hangar d'écoroe de
banksia, bâti à la mode des naturels.

Je partis de la non pas guéri, mais re-
mis du moins de ma fatigue, et capab!<
de fournîr chaque jour une petite étape
de trois ou quatre lieue?.

Les choses vont vite de ce côté là. Ou
voit des esyaees incendiés parlout et des
bornes portant des noms qui appartien-
nent à toutes les nations de l'Europe; dans
deux ans ce sera un pays peuolé comme,
les bords du Yarra ou le district de Grant,
mais les stations sont encore bien éloi-
gnées l'une de l'autre, surtout quand on
s'écarte de la rivière Goulburn, et, au
bout de ma troisième étape, je n'avais pas
encore rencontré une créa'ure humaine..

J'avais eu pour toute nourriture, depuis
mon départ, du campement abandonné
par hs Smith, les fruits sauvages cueillis
le long de ma route, et les fruits sauvages
sont rares en Australie Quand je m'arrê-
tai au bout du troisième jour, j'étais ré-
duit à une extrémité plus triste encore
que lors de ma sortie du puits, et il n'y
avait là ni foyer allumé, ni restant de re-
pas, ni hangar pour me réconforter. Je me
couchai au pied d'un arbre, trop faible
que j'étais pour songer à y monter et je
fermai les yeux, n'ayant plus que ce va-
gue et suprême espoir que Dieu laisse
jusqu'au bout à la détresse humaine.

(Lire la suite à la 4' page.)
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, H y a des rêves q#s'obstinent. La
nuit s'était faite ; un/engourdissement
profond tenait mes sefs et mon intelli-
gence ; pourtant, il me semblait que j 'en-
tendais l'écho d'un chant lointain. Vous
devinez quel était ce chant : il fallait bien
que ma. dernière p^sée fut à mes pau-
vres souvenirs.

J'avais prié de J»on mieux, je croyais
courir là au pied de cet arbre ; je m'étais

quelque sorte arrangé pour cela, et je
.e disais : je ne verrai plus le jour. Le

;hant me berçait, 3e trouvait tout simple
qu'il bourdonnât autour de mes oreilles,
mais je n'y croyais pas. •

Pour moi, ce n'était pas une voix }>u-
maine qui allait répétant ce chant. La
voix était en émoi. Dans ma croyance la
solitude m'entourait de loute part. Le
chant n'était qu'une illusion. L'agonie
m'apportait ses rêves. Ne voyais-je pas
au travers de mes yeux fermés le sourire
de Nannétte ! Certes, elle était là. Elle y
devait être. Chère âme ! en ce moment,
priait- elle pour moi?

Mais il y avait une chose bien étrange
et qui me préoccupait malgré l'assoupis-
sement de mes facultés L'illusion aurait
dû me faire entendre la propre voix de
Nonnon. Et c'était une mâle voix qui allait
chantant avec d'insouciantes gaietés :

A Sainte-Anne en Auray
J'irai pieds nus sur la route

Et je lui porterai
Les plus beaux bouquets qu'j'aurai...

Cela ne m'étonnait point. J'avais pour-
suivi si longtemps le Breton du coche !

Ma pensée, cependant, vacillait déplus
en plus. J'aurais voulu chanter, moi aussi
et prier encore. Le nom de ma mère me
vint aux lèvres. Je vis la lampe de l'étude
avec son grand abat-jour vert, qui éclai-
rait les rangées de cartons. Comme il eût
été surpris, M- Piédanel, s'il avait pu savoir
où j'étais a cette heure ! Je suis bien sûr
de m'être demandé qui achèterait l'étude
à ma place.

Et puis vous vîntes tous. Et je baisai au
front ma pauvre petite soeur Anhita que
j'aurais tant voulu sauver !

Si J'pouvais trouver un trésor.
Dans un grand pot, des pièces d'or.

Il n'y avait point de pot si grand que
cette tonne. Je riais... Et j'avais des lar-
mes sur le cœur. C'était bien pour moi
que Nannon chantait ainsi dans sa cham-
brelte autrefois sans savoir elle-même
pourquoi. Elle avait vaguement le désir
d'être riche pour me faire heureux.

On marchait sous bois à quelque cent
pas de moi : sans doute une bête sauvage.
Cela ne.m'inquiéiait point. Le vent ap-
porta à mes narines une acre odeur de
fumée. Chimère! Ma pensée était sur le
point de s'enfuir comme la flamme mou
rante. Je^ dis adieu à tout ce que j'ai-
mais.

On ne chantait plus. Je m'endormais
dans le sommeil ou dans la mort. Ma tête
fut secouée par un douloureux soubresaut
qui fit battre violemment mon cœur dans
ma poitrine. Une bruyante détonation
venait d'éclater -auprès de moi.

— Touché ! fut-il dit joyeusement.
Puis ;
— Va! dégringole! on rva souper!
En même temps, la chute d'un corps

lourd, chaud, velouté, fouetta ma joue,
puis je sentis une grille qui labourait mon
visage. Je dus pousser un cri ou un gé-
missement.

— Plaît-il? fît-on. Cet opossum-là a
grogné comme un chrétien !

Une main me toucha II y eut une ex-
clamation de surprise. L'a batterie d'une
arme à feu craqua. Rien de tout cela ne
me fit ouvrir les yeux. J'étais de pierre.

— Il ne bouge pas, murmura-t-on. Ohé !
camarade! Vous n'êtes cependant pas
tombé ivre en revenant de ia foire à Han-
nebont? Etes-vbus blessé? Je suts une.
bonne âme, Yvon Legofï, de Port-Navalo,
sur la rivière d'Auray, dans le départe-
ment du Morbihan.

Je fis un tel effort que mes lèvres s'en-
trouvirent et que je dis :

— Connaissez -vous Nanette ?
— Mal'ar-Douél jura-t on, ou quelque

chose d'approchant, car je ne sais pas le
bas-breton, si je connais Nannétte I oui

bien! et Nannon aussi ! Il y en a plus de
six douzaines sur la paroisse de Sainte-
Anne! Ouvrez la bouche, mon camarade
et sucez-moi une goutte de guinardant, ça
vous rechauffera le cœur.

Le goulot d'une bouteille clissée toucha
mes lèvres et je sentis la brûlure de l'eau-
de-vie. J'ouvris presque aussitôt les yeux.
La lueur d'un feu voisin me frappa. Ce-
pendant, l'idée que tout cela n'était qu'un
rêve s'obstmait en moi.

— Ah! ah! dis-je ranimé tout à coup,
car je n'avais d'autre mal que mon ex-
trême faiblesse; merci, Legoff, merci,
mon ami. Voilà bien du temps que je
cours après vous!

— Voyez-vous ça ! répliqua-t-il en ré-
chauffant mes mains dans les siennes.
Est-ce que je vous dois de l'argent,
l'homme ?

Il ajouta avec son bon rire de campa-
gnard naïf, mais malin :

— C'était peut-être vous qui couriez
après moi, mon frère, mais, pour sûr,
c'est moi qui vous ai attrapé. Voyons,
qu'est-ce que nous avons? sommes-nous
blessé, enrhumé ou malade de la coli
que?

— J'ai faim, répondis-je.
— A la bonne heure, mal'ar Doué ! moi

aussi. Alors ne bavardons pas, et met-
tons le fricot à la broche.

Je pus me relever avec son secours et
j'allai m'asseoir les pieds devant son feu.
Je songeai., en moi-même que j'aurais pu
mourir là, à quelques pas du secours,
sans l'aide spéciale de la Providence. Ni
le chant, ni l'odeur de la fumée ne m'a-
vaient éveillé. Il avait fallu, pour secouer
ma torpeur le coup de feu tiré à mon
oreille, et surtout la longue égralignure
dont l'opossum agonisant avait labouré
ma joue.

On l'écorchait ce pauvre opossum, mon
sauveur, et malgré ma reconnaissance
j'avais grande haie qu'il fût cuit à point.
Yvon Legoff. en disposant sa broche, fre-
donnait la chanson Ceux qui aiment cette
chanson-là ne peuvent pas s'en passer,
paraîtrait-il.

Il s'interrompit pour me dire :
— Nous ne faisions pas bonne garde,

mon frère J'allais marcher sur vous et
vous ne disiez pas gare. Un homme en-
dormi par terre et sans feu dans ce pays-
ci, court grand risque de ne pas s'éveiller.
Ecoutez !

Un sifflement léger et semblable à celui
que produit la bouche humaine en frap-
pant de son souffle la Jame inclinée d'un
couieau se fit entendre du côlé de mon
ancien gîte. Yvon prit aussilôt d'une main
la baguette de son fusil et de l'autre un
tison ardent; f'instant d'après il revint,
traînant par la queue un trigonocéphaie
de magnifique grandeur, et comme je re-
gardais, non sans effroi,- la monstrueuse
vipère, il reprit :

— Celui-là a manqué le coche, mais
pas de beaucoup. Je l'ai trouvé roulé à la
place même que vous aviez échauffée.
Heureusement qu'il n'y avait plus per-
sonne.

— Aussi, ne comptais-je pas m'éveiller,
dis je, répondant à une précédente pa-
role.

— Vous êtes sans ressources ?
— J'ai mes poches pleines de poudre

d'or.
— Chul! Parlez plus bas quand vous

parlez d'or. Ces diables de buissons sont
comme les murs de chez nous, ils ont des
oreilles. Nous sommes dans le range de
Gordon Leath.

Il paraît que ces coquins de bushran-
gers, ont chacun leur arrondissement, ni
plus ni moins que des notaires.

— L'or ne donne pas à manger, reprit
Yvon, qui retourna son rôti, dont l'odeur
exquise me prenait déjà au nez et au
cœur. Les opossums et les dingos sauva-
ges ne viennent pas se vendre eux-mêmes,
comme il est dit dans un conte pour les
enfants démon pays. D'où êtes-vous, vous,
mon compagnon?

— De Paris.
— Ah! la grand'ville. On en parle jus-

qu'à Port-Navalo. Et que faites-vous?
— Je suis notaire.
— Bon! drôle de métier dans le Rod-

ney ! Et pourquoi courriez-vous après moi,
mon frère?

— Pour vous faire la question que je
vous ai déjà adressée.

— Bah! pour savoir si je connais Nan-
non? Pas possible ! Vous êtes donc un
brin loque?

— Pour savoir si vous connaissez ma
Nannon à moi, repris-je. Avez-vous été à
Paris ?

— Au grand jamais.
— Alors, il faut s'expliquer. Quand

vous êtes parti de Melbourne, vous étiez
sur l'impériale de la patache!

— Pour ça, c'est vrai.
— Vous allumâtes votre pipe avec l'a-

dresse d'une lettre, et puis vous la laissâ-
tes aller au vent.

— C'est possible tout de même.
— J'ai connu ainsi votre nom, et depuis

ce temps-là je vous suis, parce que l'écri-
ture de l'adresse appartenait à Nannétte.

Yvon se planta deux bons coups de
poings par la tête. Ce n'était pas répon-
dre. J'ajoutai :

— Vous comprenez, mon ami. C'était
peut-être bien elle que j'avais cru recon-
naître dans le train de Paris à Cherbourg.
De Cherbour on peut aller à Auray. Enfin
je ne sais pas, moi ; mais puisque Nan-
nétte vous écrit,, j'étais fondé à penser
que vous pourriez me donner de ses nou-
velles.

Yvon cessa de se battre et me prit dans
ses bras.

— Vous êtes M. Roger! s'écria-il.
Mornaix, Grelot et le Malgache répon-

dirent :
— C'est entendu.
— Je restai deux semaines avec lui, re-

prit Roger, et cela nous amène bien près
du moment présent, car je vous parle, dé-
sormais du mois qui vient de finir. Yvon
avait une charge de peaux et cherchait,
soit à les vendre, soit à acquérir un che-
val pour les porter. Nous allions vers le
sud. Yvon était chargé de son fusil de
chasse ; il n'avait pu me fournir qu'un
couteau. A mesure que nous avancions
vers les mines, nous redoublions de pru-

dence, sachant que les bushrangers sont
nombreux vers la limite du désert. Gor-
don Leath surtout, le terrible Rôdeur-
Gris, nous donnait de l'inquiétude.

— Si nous étions pauvres, me disait
Yvon, Gordon Leath nous ferait l'aumône
de quatre dollars et d.'un coup d'eau-de-
vie ; mais nous sommes trop riches.

Et, en effet, telle était la croyance gé-
nérale dans le range du Rôdeur-Gris. R
donnait aux gens' qui n'avaient rien et
dépouillait ceux qui avaient beaucoup,
laissant toujours néanmoins quatre dol-
lars dans leur ceinture et un coup d'eau-
de-vie dans leur gourde.

Voilà dix jours juste, nous franchissions
la limite nord du Dalhousie, à la hauteur
de Cornella-Creck. Nous suivions les
bords de la petite rivière qui arrose grand
nombre de stations déjà florissantes. La
route où nous marchions était un chemin
bien battu se dirigeant vers Oxdale, pre-
mier point desservi par les escortes du
gouvernement. Une fois là, nous devions
être relativement en sûreté.

En marchant, nous causions. Tout à
coup, Yvon s'arrêta, coupant par le mi-
lieu une phrase commencée. Il était im-
mobile et pâle,

La nuit approchait. La dernière station
rencontrée était à plus d'une lieue der-
rière nous. Celle vers laquelle nous al-
lions ne devait pas être à une moindre
distance. Le pays était un bu h ou taillis
de myrtacées. au-dessus desquels d'é-
normes gommiers s'élevaient comme de3
tours à de larges intervalles. Le Creek
Cornella, que nous avions maintenant à
notre gauche, n'était qu'un faible ruis-
seau.

Evidemment, c'était une subite terreur
qui faisait Yvon Legoff immobileetn.net.
Je n'en devinais point la cause.

— Qu'est-ce qui vous prend, mon ca-
marade? demandai je. Est-ce que vous
avez rêvé du Rôdeur-Gris?

(A suivre)


